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PRÉFACE. 

\_>e  n'eft  point  une  hiftoire  ,  c'eft  une  Vie 
de  Frcdcric  IL  que  nous  donnons  ici  ;  voilà 
pourquoi  nous  avons  rafFemblé  tant  d'anec- 
dotes ,  tant  de  particularités  ,  tant  de  dé- 
tails qui  intéreflent  toujours  dans  la  vie  des 
grands  hommes  ,  à  qui  feraient  déplacés 
dans  une  hiftoire  proprement  dite.  Les  dé- 
tails des  guerres  s'y  trouvent  parceque  Fré- 
déric fit  ces  guerres  en  capitaine  &  en  fol- 
dat,  &  qu'il  fut  toujours  lui-même  à  la  tête 
de  fes  troupes. 

Il  nous  a  femblé  que  le  moment  n'était 
pas  encore  venu  d'écrire  rhijîoire  de  Frcdc- 
ric II.  Les  événements  font  trop  récens  , 
pour  que  l'hiftorien  puifle  être  véridique  fans 
danger  &  fans  imprudence.  11  faut  attendre 
que  la  main  du  tems  ait  anéanti  l'orgueii 
qu'on  pourroit  bleffer,  l'amour  propre  qu'on 
pourroit  révolter;  qu'elle  ait  tiré  le  coin  du 
rideau  qui  cache  encore  une  partie  de  la 
fcène.  Il  faut  attendre  fur-tout  que  les 
germes  que  Frédéric  II.  a  jettes  dans  la 
conftitution  de  fes  états  aient  produit  des 
fi^uits  quelconques ,  que  les  anneaux  qu'il  a 
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Httachés  aux  différents  chaînons  de  la  con- 
ftitution  de  l'Europe  foient  confolidcs  ou 
rompus.  C'eft  alors  que  l'on  pourra  juger 
les  caufes  par  les  effets;  c'eft  alors  que  l'oa 
pourra  apprécier  ce  qu'il  a  fait,  fentir  ce 
qu'il  aurait  dû  faire  ,  &  offrir  dans  l'iiiftoirq 
du  plus  gi"and  homme  qui  ait  peut-être 
exifté  de  grands  exenipies  de  talens  &  de 
vertus ,  de  grandes  fautes  à  éviter. 

En  attendant  cette  révolution,  nous 
avons  cru  qu'il  ne  ferait  pas  inutile  de 
donner  une  fuite  de  détails  fur  la  vie  de  ce 
grand  roi.  Notre  principal  buta  été  de  raf- 
fembler  en  un  corps  d'ouvrage  tout  ce  qu'on 
a  écrit  de  plus  intéreffant  fur  ce  prince.  Si 
nous  n'avons  pas  réuffi  à,  bien  peindre  Fré- 
déric,  nous  pouvons  nous  flatter  du  moins 
d'avoir  fourni  d'amples  matériaux  à  l'homme 
de  génie  qui  eff  deitiné  à'  le  faire. 

Nous  ne  donnons  les  jugements,  que 
nous  nous  fommes  permis  dans  plufieurs 
occafions  que  comme  de  iimples  opinions. 
C'eft  la  manière  dont  nous  avons  vu  &  dont 
nous  voyons  les  chofes  ;  nous  l'expofons 
fans  crainte  &  avec  franchife  ;  c'eft  le  de- 
voir  &  le   droit  de  tout  homme  qui  écrit. 
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Nous  ne  {bmmes  point  exempts  d'erreurs 
fans  doute  ,  mais  du  moins  nous  le  femmes 
de  menfonges, 

11  y  aura  fans  doute  des  perfonnes  qui 
ne  feront  pas  toujours  de  notre  avis;  à  la 
bonne  heure  !  qu'ils  rapportent  des  faits  qui 
prouvent  le  contraire  de  ce  que  nous  avons 
avancé  ,  nous  ferons  charmés  d'avoir  donné 
occafion  à  la  découverte  de  la  vérité;  & 
nous  nous  foumçttrons  fans  peine  ap  juge- 
ment de  gens  mieux  inftruits.  Les  chojes  de 
ce  monde  J ont  à  facettes ,  comme  difait  une 
femme  d'efprit.  Chacun  juge  de- la  manière 
qu'il  fent  &  qu'il  voit;  c'eft  au  public  à 
décider. 

Nous  nous  fommes  vus  obligés  d'appuyer 
fur  certains  détails  de  la  vie  littéraire  de 
Frédéric  II ,  par  ce  qu'après  la  mort  de  ce 
prince,  on  a  préfenté  fous  un  faux  jour 
quelques  ordres,  quelques  lettres  de  ce 
grand  homme ,  de  manière  à  donner  une 
f^uffe  idée  de  fa  façon  de  penfer  fur  la 
littérature  ,  fur  fon  académie,  fur  Ja  cenfure, 
fur  la  liberté  de  la  preffe.  Ces  faux  expo- 
.fés  que  tous  les  écrivains  allemands  on^ 
«opiés,  tervdaient  à  donner,  une  faude 
)(    2 
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touche  au  portrait  de  Frédéric;  nous  avons 
cru  devoir  la  redifier.     Nous  nous  fommes 
procuré  des  pièces  originales  relatives  a  ces 
alîaires  ,  &  nous  avons  eu  la  fatisfaotion  de 
nous  voir  ù  même  de  détruire    des  impref- 
fions     injufles    qu'un   elprit    de   prévention 
s'était  efforcé  de  faire  circuler  en  Allemagne. 
Les    perfonnes    qui    fe    trouvent   nommées 
dans    ces  détails  auraient  tort  de  fe  plain- 
dre,   fur  -  tout  fi   elles  ont   donné   lieu    à 
ces  éclairciflemens  par   des  procédés  qu'el- 
les  auraient  dû   s'interdire  ;  ou   connaiffant 
elles -mêfffes  les  chofes ,  elles  ont  excité  ou 
fdvorifé    les    publications   contournées    qui 
devaient  néceffairement  amener  celles  qu'el- 
les avaient  paru  craindre.     La  crainte  futile 
de  leur  déplaire,     n'a  pas  dû    arrêter  le  té- 
moignage  que  nous  devions  à  la  vérité. 

Si  nous  n'avons  point  mis  notre  nom 
à  cet  ouvrage,  ce  n'eft  pas  pour  nous  fouf- 
Iraire  à  l'obligation  de  foutenir  les  faits  que 
nous  avons  avancés.  Nous  fommes  difpo- 
f..s  à  indiquer  toutes  les  fources  où  nous 
avons  puifé,  &  à  conftater  l'authenticité 
de?  originaux  &.  des  copies  que  nous  avons 
entre  les  mains,     li  nous  en  relie  même  un 
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très -grand  nombre  qui  pourraient  venir  à 
l'appui  de  ces  faits;  mais  dont  nous  n'avons 
point  fait  ufage  ,  parce  qu'ils  s'écartent  trop 
de  notre  fujet  &  rentrent  dans  des  difcus- 
fions  particulières.  Nous  les  rèfervons  pour 
des  circonftances  où  nous  ferions  obligés 
d'entrer  dans  de  plus  grands  détails. 

II  ferait  fuperflu  de  citer  ici  5  à  400 
ouvrages  divers  où  nous  avons  puifé  nos 
matériaux,  nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer les  principaux. 
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Sources  errjployces  pour  cet  ouvrage. 


^dclitngs  diplomatifche  Gcfchichte. 

Lcbcns  -  und  Rcgierungs  -  Gcfchichte  Friedrichs, 

des  andern. 
Fan  Schlejîen  vor  und  frit  dcm  JaJir  174.0. 
Hehiôi-  Staats  -  und  Ltbensgefchichtc  des  Kœ- 

uigs  Friedric/is  des  andern  in  PrcuJJcn. 
Jj!C  Dcni'unirdigkeiten  Fricdridis  des  GroJJln, 
jMcihunïrdigJicr  Regicrungs-Antritt  Sr.  Prciif- 

Jifchcn  Mqiejiat. 
li/icgs  -  iind  HcldcngcfiJûchtc  Friedrichs  IL  Kœ- 

nigs  in  Prcuffcn. 
llcicules  Borullbrum  ,  odcr  Friectiçhs  II.  Le- 

bcnsbcjihreibimg. 
Les   campagnes   du  Roi  avec  des  réflexions 

fur  les  caufes  des  événements. 
Mémoires  pour  fervir  à  Thilloire  des  années 

1744  &  i74v 
Hiftoiie  de  la  dernière  guerre  de  Bohème. 
Obfervations  fur  la  conftitytion  militaire  de 

la  PruHe. 
Lettres    du    Roi    de    PrulTs    pour    fervir    à 

l'hifloire  de  la  dernière  guerre. 
Zujiand  dcr  preu/jifchen  Armée. 
Gejammclte  Nachrichten  und  Documente ,  das. 

Hcrzogtimm  Sdikfcn   bctreffend. 
Unpart/iciifchc  Gcfchichte  des  Baycrifchen  Erb- 

folge-  Krieges. 
Schauplatz     des     Bayer  if c/^n     Erbfvlge- 

Kriegcs. 
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'^iftoire  de  la  campagne  de  17^7  par  l'armés 
combinée  de  France  &  de  l'Empire  contre 
celle  du  Roi  de  Prulîe. 

Hiftoire  des  révolutions  de  la  Pologne. 

Accounts  from  Silefia  vvith  remarks  011  thç 
Auftrian  and  Prullian  Governmenc. 

Briefe  iîber   Ercfslau. 

Jnecdoten  groJTer    Régentai. 

JM'émoires   de  l'Académie  de  Berlin. 

Mémoires  fecrets  de  la  République  des  let- 
tres par  d'Argens. 

Gcldirte  Gejc/iichte  des  JFeltweifen  von  Sans- 
Joiici. 

Gefammelte  Staats  -  Briefe  Sr.  Maj.  Frid.  II. 

Lcbensgefdiichte  des  Primen  von  Prcujfen. 

Vie  de  Voltaire. 

Œuvres  de  Voltaire. 

(Euvres  du  Philofophe  de  Sans-fouci. 

FrcufJlfcke   Finanz  -  Litteratur. 

Schlœzers  StaatSt-Anzcigen  iind  BricfivedifeL 

DifTertations  de  M.  de  Herzberg. 

Acta  publica,  den  Jtebmjtehrigen  Kricg  6e- 
trcffend. 

Tableau  des  guerres  de  Frédéric  le  Grand, 
contre  les  puiflTances  réunies  de  l'Empire , 
de  l'Autriche  ,  de  la  Rufiîe  ,  de  la  France  , 
de  la  Suéde  &  de  la  Saxe.  Ou  plans 
figurés  de  vingt -fix  batailles  rangées,  ou 
combats  efTentiels  donnés  dans  le  trois 
guerres  de  Siléfie  ,  réunis  en  une  feule 
grande  planche  ;  avec  une  explication 
précifede  chaque  bataille.  (Volume  in4to 
de  cent  pages.  )  Traduit  de  l'Allemand  de 
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Louis  Mûller,  Officier  du  génie  aufeivice 

de  PruHe.  *  ) 
Plufieurs  recueils  de  mémoires ,   déductions 

traiccs  &c. 
Lettres  de  Montalambert. 
Cloycis  und  Tempdhqfs   Gcfchichte  des  Jtcben- 

J^/irigen  Kriegs. 
Vie  privée   de  Frédéric  IL 
Jlnccdoten  und  Karaktcrzûge  aus  dcm   Lcbcn 

Friedrichs   des  zmeilcn. 
KranhheitsgefchicJite  des  Hocfifccligen  Kœnigs 

von  PreuJJen. 
Jlnccdoten  aus  dcm  Lcbcn  Fricdriclis  des  GroJJen^ 
Pût  ter  s  hijlorifchc  Entwichclung  der  hcutigcn 

Staats  -  VerfaJJ'ung  des  TcutJ'dicn  Kcicfis. 
Correfpondance  familière  entre  Fréd.  IL  & 

Su  h  ni. 
Lcbcnsgcfc/iichte  des  Freijhcrrn  von  der  Trench. 
Kloj;e  du  Roi  de  PrufTe  par  Guibert. 
jMoj'ers  patriotiCchcs  Archiv  fur    Tcutjchland. 
/Tic/ands  teutjihcr  Afcrkur. 
Lcztc  Stunden  und  Lciclicnbcgangnifs  Friedrichs 

des  ziveiteny  Kœnigs  von  Frciiffcn.  ^c.  ^c. 


')  Cet  ouvrage,  dont  les  Plans  qui  font  un  fciil 
grand  &  beau  tableau  rupérienrement  exécuté, 
&  qu'on  peut  înettre  fous  glace  ,  peut  fervir 
<!' Atlas  portatif  pour  cette  vie  ,  à  l'ufa^e  îles 
Militaires  ;  Il  fe  vend  aux  mêmes  mireflcs  ,  &; 
fou  prix  ahuel  eft  iç  Livres. 


MONSEIGNEUR 


Les  larmes  que  Ton  a  remarquées  ai>x 
yeux  de  votre  altesse  sérénissime 
à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Frédéric  ii. 
me  font  un  fiir  garant  qu'ELLE  ne  dé- 
daignera pas  l'hommage  que  j'ofe  lui 
faire  d'un  ouvrage  ,  qui  doit  peindre  cet 
homme  immortel  avec  fes  grandes  qua- 
lités de  guerrier  ,  de  père  de  fon  peuple, 
d'homme  d'état  &  d'homme  de  lettres. 
Autant  ,  MONSEIGNEUR  ,  VOTRE  efprit 
admirait  les  adions  héroïqiies  de  ce  grand 
Roi  ,  autant  votre  cœur  lui  était 
attaché  non  feulement  par  la  part  lî 
vive  qu'il  prenait  aux  intérêts  de  Votrk 
Augulte  Maifon  j  mais  plus  encore  par 


«et  attraît  fiipérieuL'  qui  met  un  rapport  (î 
intime  entre  les  grands  cœurs  —  entre 
les  cœurs  nés  pour  les  mêmes  vertus. 

J'efpère  donc,  MONSEIGNEUR,  que 
TOTRE  ALTESSE  sérénissime  daignera 
honorer  d'un  regard  favorable  ce  faible 
tribut  de  ma  reconnaiifance  pour  les 
bontés  dont  elle  m'honore,  &  qu'ELLE 
permettra  que  j'en  fafle  ici  un  aveu 
public  ainfi  que  du  très  -  profond  refped: 
avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être 

Monseigneur 

DE  VOTRE  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 


Le  très -humble  & 
très-  obéifTant  Serviteur 

Treuttel 

CoiUeiller  de  G'uiii. 


A  SON 
ALTESSE   SERENISSIME 
^        MONSEIGNEUR 

MAXIMILIEN    JOSEPH 

Prince  Palatin  du  Rhin  ,  de  Deux- 
Ponts,  Duc  DE  Bavière,  de  Ju- 

LIERS  ,   DE  ClÈVES  ET    DE  BeRGUE; 

Prince  de  Mœurs  ,  Comte  de 
Veldence,  de  Sponheim,  de  la 
Marche,  de  Ravensberg  et  de 


RiPEAUPiERRE ,  Seigneur  de  Râ.- 

VENSTEIN  ET  DE  HOHENACK  ;  BRI- 
GADIER DES  Armées  du  Roi  , 
Mestre  de  cAMP^i  Propriétaire 
DU  Régiment  d'Alsace  ,  <S(ç. 


V  I  E    D  E       ' 

FREDERIC  IL 


PRExMIÈRE    PÉRIODE,* 

depuis  la  naiflance  de  FRÉDÉRIC  jufqu'à  fon 
avènement  au  trône. 

1712-1740. 
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L  n'y  a  pas  encore  un  fiècle  que  la  maîfon 
électorale  de  Brandebourg,  aujourd'hui  fi  puif- 
fante  ,  était  bornée  à  des  pofleiTions  d'une  très- 
petite  étendue.  Le  Brandebourg  refTemblait  alors 
à  ces  petits  états  d'Allemagne  dont  toute  -la 
politique  confifte  à  épier  ,  parmi  les  grandes 
puiffances  de  l'Empire ,  celle  qui  peut  devenir 
prépondérante  ,  afin  de  pouvoir  fe  cacher, 
félon  les  circonftances  ,  fous  la  protedion  de 
l'une  ou  de  l'autre. 

L'É  LECTEUR  George-Guillaume  qui  mou- 
rut en  1640  ,  vit  dévafter  fes  états  dans  la  guerre 
de  30  ans ,  &  n'eut  pas  même  la  liberté  de 
choifir  fes  alliés. 

TOM.  I.  V.  DE  ÏU  il 
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Frédéric-Guillaume  fon  fuccefTeur,  que 
l'on  nomme  le  Grand- Elédeur ,  rétablit  lés 
affaires  par  fa  fagefTe  &  fon  courage.  Affez  fort 
pour  foutenir  puifTamment  l'Empereur  Léopoid, 
il  fit  naître  fa  jaloufie  par  les  fervices  niêmes 
qu'il  lui  rendit. 

A  la  mort  de  George-Guillaume  ,  dernier  Duc 
de  Siléfie  de  la  race  des  Piaftes ,  fes  trois  princi- 
pautés ,  Ligniz ,  Brieg  &  Wolau  devaient  revenir 
à  l'Eledleur ,  en  vertu  d'un  padte  de  fucceflion 
fait  en  içn»  entre  l'Electeur  Joachini  II  &. 
les  Ducs  Piaftes,  fouverains  de  ces  trois  pays, 
Mais  Léopold  qui  craignait  d'avoir  pour  voifin 
un  prince  proteftant  dont  la  puilTance  lui  donnait 
de  l'ombrage  ,  s'empara  des  trois  principautés 
&  les  déclara  héréditaires. 

Il  ne  lui  donna  pour  dédommagement  que 
le  cercle  de  Schwibus,  petit  coin  déterre  fituc 
vers  les  confins  du  Brandebourg;  6c  il  affeda 
même  de  lui  céder  ce  pays ,  comme  une  récom- 
penfc  des  fervices  qu'il  en  avait  reçus. 

Il  fit  plus  encore.  En  cédant  d'une  maiiî 
le  cercle  de  Schwibus  ,  il  tâcha  de  le  reprendre 
de  l'autre.  Le  prince  héréditaire  de  Brandebourg, 
efprit  faible  &  plein  de  vanité  ,  fe  laiilii  gagner 
par  les  promeffes  flatteufes  de  Léopold.   Bercé 


de  refpérance  d'obtenir  un  jour  le  titre  de  rot, 
il  promit ,  par  un  traité  fecret,  de  rendre  Schwi- 
bus  à  l'Emperetir  dés  qu'il  ferait  parvenu  au 
gouvernement,  &  il  tint  parole,  (i)  C'eft  ce 
prince  qui  fut  dans  la  fuite  le  premier  roi  de 
Prufle,  fous  le  nom  de  Frédéric  I. 

Frédéric-Guillaume  fut  obligé  de  céder. 
Il  avait  une  guerre  à  foutenir  contre  les  Suédois, 
des  liaifons  à  ménager  avec  l'Empereur  ;  il  né 
pouvoit  foutenir  fes  prétentions  par  les  armes. 
Frédéric  I  ,  toujours  occupé  des  vains 
projets  d'une  fauflfe  grandeur,  travailla  avec 
ardeur  à  obtenir  le  titre  de  roi  ,  &  l'obtint, 
dans  des  circondances  favorables.  Le  duché  de 
PruiTe  dont  fon  père  avait  obtenu  la  fouveraineté 
abfolue  tn  i6s7  ,  fut  érigé  en  royaume,  & 
Frédéric  fut  le  premier  roi  de    Prufle. 

Ce  nouveau  roi ,  fans  génie  ,  fans  puifTance 
&  prefque  fans  revenus  ,  s'était  mis  dans  la 
tête,  qu'on  ne  pouvait  porter  dignement  une 
couronne  fans  être  environné  de  tout  l'appareil 
du  luxe  &  de  la  magnificence  ;  &  il  prit  pour 
modèle  la  cour  de  Louis  XIV ,  qui  était  alors 
la  plus  brillante  de  l'Europe. 

Il  voulut  être  facré  par  un  Evêque  ;  &  il 
donna  ce  titre  à  un  de  fes  Chapelains.   (2)  Il 
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fit  faire  une  ampoule  fur  le  modèle  de  celle  de 
France  ;  &  alla  fe  faire  oindre  à  Kœnigsberg  en 
Prufle ,  parce  que  les  rois  de  France  vont  fe 
faire  facrer  à  Rheims.  Il  porta  les  grandes  per- 
ruques efpagnoles  ,  des  habits  fuperbes  ,  & 
donna  des  fêtes.  Il  avait  un  premier  miniftre, 
un  grand-maître  des  cérémonies,  $o  cuifiniers 
&  une  académie  des  fciences.  A  la  naiflance 
de  Frédéric  II  fon  petit-fils  ,  il  pria  pour  parrains 
&  maraines,  l'Empereur  Charles  VI  ,  le  Czar 
Pierre  I,  la  République  de  Hollande  &  le  Canton 
de  Berne. 

Frédéric  II  naquit  à  Berlin  le  24  janvier 
1712,  ilétaittroifièmefils  de  Frédéric-Guillaume, 
alors  prince  héréditaire,  &  de  Marie-Dorothéc 
princene  de  la  maifon  ^e  Brunfwic.  Ses  deux 
frères  étaient  morts  avant  fa  naiflance. 

L'année  fuivante,  Frédéric-Guillaume  monta 
fur  le  trône.  Il  eut  des  inclinations  tout-à-fait 
oppofées  à  celles  de  fon  père  ;  il  prit  des  moyens 
tout  différents  pour  foutenir  l'éclat  de  fa  cou- 
ronne. Il  commença  par  quitter  la  grande 
perruque  pour  une  petite  queue,  &  les  habits 
galonnés  pour  un  fmiple  uniforme.  Il  chafla  le 
grand-maître  des  cérémonies ,  les  chambellans, 
hs  cuifiniers  Se  les  académiciens.    11  ne  garda 


de  ces  derniers  que  l'afironome  pour  lui  Mrt 
des  almanacs  ;  &  ,  pour  tourner  l'académie  en 
ridicule ,  il  nomma  un  fou  préfident,  lui  donna 
des  patentes  burlefques  ,  &  diftribua  les  penfions 
à  des  chirurgiens  de  régiments  &  à  des  fages- 
tenimes.  (  j  ) 

Ce  prince  fingulier  qui  ne  fongeait  quîà 
former  des  foldats  ,  regardait  comme  de  vaines 
fadaifes  toutes  les  connaiflances  dont  un  bas- 
officier  pouvait  fe  pafler.  La  plupart  de  fes 
généraux  favaient  à  peine  ligner  leur  nom  ;  & 
ils  ne  rougiflaient  pas  plus  de  cette  ignorance 
que  de  ne  pas  favoir  danfer  fur  la  corde. 

Il  ne  foufFrait  d'autre  favant  à  fa  coût  que 
celui  qui  lui  lifait  &  expliquait  la  gazette,  lorfqu'il 
paiTait  la  foirée  à  fumer  &  à  boire  de  la  bierre 
avec  quelques-uns  de  fes  généraux  &  de  (€s 
miniftres  ,  &  ce  favant  était  en  même  tems 
le  bouffon  de  l'aflemblée.    (4) 

Un  théologien  de  Halle  nommé  Lange,  qui 
voulait  perdre  le  philofopbe  Wolf  fon  confrère, 
repréfenta  que ,  par  le  fyftéme  de  l'harmonie 
préétablie,  ce  philofophe  avançait  que  le  corps 
&  l'ame  de  l'homme  refTcmbiaient  à  une  horloge 
qui  ne  pouvait  agir  que  conformément  à  la 
première  impulfion  qu'elle  avait  reçue.  Il  s'enfuit 


de-là  ,  ajoutait  le  théologien  ,  que  les  grands 
grenadiers  de  votre  Majefté  ne  font  point  cou- 
pables, quand  ils  défertent;  puifque  c'eft  une 
fuite  néceflaire  de  rimpulfion  que  leur  horloge 
a  reçue  du  créateur.  A  ces  mots ,  le  roi  fe  mit 
dans  une  grande  colère  contre  le  philofophe  i 
^  "Wolf  eut  l'alternative  de  quitter  les  états  de 
Sa  Majefté  ou  d'être  pendu.  Il  préféra  le  premier 
parti  ;  &  le  roi  ordonna  à  toutes  les  églifeç 
du  Brandebourg  d'acheter  deux  gros  volumes  z'n- 
folio ^  intitulés:  la  lumière^ le  droite  ouvrage 
du  théologien  Lange,  qu'un  ordre  feul  pouvait 
faire  acheter  j  mais  qu'aucun  ordre  ne  pouvait; 
faire  lire. 

Frédéric -Guillaume  vivait  comme  un 
fnnple  gentilhomme  ,  buvait  de  la  hierre  & 
ne  fefait  aucune  dépenfe  fuperflue. 

C'est  ce  prince  fmgulier  que  l'on  blâme 
quand  on  voit  fes  adions  ifolées  ,  que  l'ot^ 
a-dmire  quand  on  en  faifit  l'enfemble,  &  qu'on 
en  voit  le  fuccès  ;  c'eft  ce  prince  qui  fut  le 
créateur  de  cette  armée  invincible,  de  cette 
adminiftration  fans  exemple  qui  ont  jette  les 
fondements  de  la  grandeur   pruffienne. 

Il  augmenta  de  moitié  les  revenus  de  l'état , 
fprma  une  garde  de  géants ,  &  une  armée  de 
60000  foldats  tous  grands  &  bien  exercés. 


Sous  l'Elecleur  George. Guillaume  ,  toutes 
îes  forces  du  Brandebourg  confiflaient  en  15 
compagnies  diftribuées  à  Berlin  ,  Spandau  & 
Cullrîn.  Le  prince  ayant  voulu  créer  une  nouvelle 
compagnie,  le  bourguemeftre  d'une  petite  ville 
ofa  lui  faire  des  repréfentations.  A  la  mort  du 
grand  Electeur ,  qui  arriva  en  1688,  le  Brande- 
bourgavait4o  bataillons ,  de  quatre  compagnies  , 
&  40  efcadrons  de  cavaliers  &  de  dragons.  En 
1740,  le  roi  Frédéric-Guillaume  lailTa  à  fon  fils 
Frédéric  II  ,  8s   bataillons  &  m  efcadrons. 

On  a  remarqué  que  fur-tout  dans  la  maifon 
de  Brandebourg  ,  le  fils  a  ordinairement  des 
inclinations  oppofées  à  celles  du  père  ;  &  on 
croit  en  avoir  trouvé  la  caufe  dans  la  gêne  où 
vivent  ordinairement  les  princes  héréditaires 
avant  que  de  parvenir  au  gouvernement.  C'eft 
ainfi  que  le  grand  Eledleur  fuccéda  au  faible 
George- Guillaume  ;  c'eft  ainfi  que  la  vanité  & 
l'étiquette  gênante  de  la  cour  de  Frédéric  I , 
infpirèrent  à  FrédéricGuillaume  le  goût  exclufif 
des  foldats  ;  c'eft  ainfi  que  l'ignorance  foldatef- 
que  de  Frédéric-Guillaume  fie  naître  dans  l'ef- 
prit  de  Frédéric  II,  l'amour  de  la  politefTe  & 
des  arcs. 

Mais  malgré  ces  inclinations  oppofées,  l'efprit 
niilicaire  fe  propagea  toujours  de  père  en  fils. 
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Ce  fut  le  grand  EleAeur  qui  jetta  les  premiers 
fondements  de  la  puiflance  militaire  du  Bran- 
debourg. Ce  goût  qui  fembla  s'afîaiblir  fous 
Frédéric  I ,  s'y  conferva  cependant  par  les  foins 
&  le  caradère  de  Léopold  de  DefTau ,  prince 
coloffal ,  qtii  ne  favait  que  fe  battre ,  &  dont 
la  nature  femblait  avoir  fait  un  grenadier, 
quoique  fa  naiffimce  en  eût  fait  un  prince. 

Ce  prince  de  Deffau  avait  conduit  les  troupes 
du  Brandebourg  en  Italie  &  dans  les  Pays- 
Bas  ;  c'eft  lui  qui  les  forma  à  cette  difcipline 
févère,  fans  laquelle  il  n'eft  point  d'art  militaire. 

Frédéric-Guillaume  n'étant  encore  que 
prince  héréditaire  ,  avait  fait  une  campagne 
dans  les  Pays  -  Bas  avec  le  prince  de  Dcllau. 
On  dit,  qu'ayant  entendu  un  officier  anglais 
parler  avec  mépris  des  troupes  prufllennes, 
qui  étaient  alors  à  la  folde  de  l'Angleterre  ,  il 
en  fut  fi  piqué ,  qu'il  forma  dès  lors  le  projet 
de  créer  cette  armée  de  goooo  hommes  qu'il 
eut  dans  la  fuite ,  &  de  l'entretenir  à  fes  dépens. 
Voilà  peut-être  une  des  petites  caufcs  de  la 
grande  puifTance  de  la  PrufTe. 

Frédéric-Guillaume  était  dévot  comme 
il  était  foldat.  Il  voulait  qu'on  fût  auflTi  exadt  à 
réglifc  qu'à  la  parade.  On  commandait  les  foldats 
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pour  aller  au  fermon  &  pour  communier ,  &  on 
mettait  deux  fentinelles  à  la  porte  de  l'églife 
pour  arrêter  ceux  qui  auraient  été  tentés  de 
fortir. 

Toute  fa  dévotion  fe  bornait  à  ces  pratiques 
extérieures  ;  &  comme  fes  chapelains  n'ofaient 
lui  dire  que  la  douceur,  l'humanité  &  l'indul- 
gence étaient  dçs  vertus  au  mains  auffi  eflentiel- 
les  pour  le  falut ,  il  ne  lui  venait  pas  en  tête 
qu'il  y  eût  le  moindre  mai  à  traiter  fes  enfans , 
fes  domeftiques  &  fes  fujets  comme  un  palfrenier 
traite  fes  chevaux ,  ou  un  corfaire  fes  efclaves. 
Tel  était  le  père  de  Frédéric  II.  (  ç  ) 

A  fa  naiflance,  le  jeune  prince  fut  mis  entre 
les  mains  d'une  réfugiée  franqaife ,  nommée 
du  Val  de  Recoule ,  qui  avait  été  gouvernante 
de  fon  père.  Cette  dame  qui  avait  de  l'efpric  & 
des  connoiflances  ,  lui  infpira  dès  fa  plus  tendre 
jeunefle  un  goût  pour  la  langue  francaife  qu'il 
préféra  toute  fa  vie  à  toutes  les  autres ,  &  fur- 
tout  à  celle  de  fa  nation. (6) 

A  l'âge  de  fept  ans  ,  le  jeune  prince  fortit 
des  mains  de  madame  de  Recoule.  Son  père  qui 
voulait  en  faire  un  bon  foldat  ,  difpofa  tout 
vers  ce  but.  Il  lui  donna  pour  gouverneur  le 
général  comte  de  finkenftein  ,  vieux  militaire 


blanchi  fous  les  armes  ;  pour  fous-gouverneui? 
le  colonel  de  Kalkftein  ,  qui  n'avait  pas  moins 
d'expérience  &  décourage  ;  le  major  deSenning 
luienfeigna  la  fortification  &  les  mathématiques  ; 
un  français  ,  nommé  du  Han  de  Jendun,  que 
le  Roi  avait  connu  au  fiège  de  Stralfund ,  fut 
chargé  de  lui  donner  quelques  autres  connoif- 
fances ,  &  un  cadet  nommé  Kenzel  lui  apprit  à 
faire  l'exercice. 

A  l'âge  de  8  ans ,  fbn  père  lui  fit  faire  un 
petit  arfenal  fourni  de  toutes  fortes  d'armes 
proportionnées  à  fon  âge  &  à  Tes  forces  ;  &  il 
l'en  laifTa  le  maître  abfolu.  Bientôt  après  il  le 
nomma  capitaine  &  chef  du  corps  des  cadets, 
(Scie  jeune  prince  fefait  tous  les  jours  ,  en  petit , 
avec  fes  petits  foldats ,  toutes  les  évolutions 
auxquelles  le  père  exerçait  fes  géants.  Dans  la 
fuite ,  il  lui  donna  une  compagnie  dans  fon 
régiment,  fameux  dans  toute  l'Europe,  &  dont 
le  plus  petit  homme  n'avait  guère  moins  de 
fept  pieds. 

On  s'imagine  bien  que  le  fermon  n'était 
pas  oublié,  &  qu'il  fallait  communier  régulière- 
ment dans  réglife  de  la  garnifon  ,  à  la  tête  de 
fj  compagnie. 

Le  jeune  Frédéric  entouré  de  toutes  parts 
d'armes  &  de  guerriers,   n'entendant  louer  que 


il 

la  valeur  des  combats  6c  la  force  des  armées, 
foupirait  quelquefois  après  des  occupations  moins 
bruyantes,  &  des  converfations  plus  paifibles. 
Né  avec  le  goût  des  arts  ,  il  confacrait  à  les 
cultiver  tous  les  inftants  où  il  pouvait  fe  dérober 
aux  yeux  de  fes  furv^illants.  Il  aimait  fur-tout 
la  poéfie  &  la  mufique ,  &  dès  qu'il  trouvait 
un  moment  de  loifir,  il  lifait  des  livres  français, 
ou  jouait  de  la  flûte.  Mais  fon  père  qui  ne  con- 
naiffait  d'autre  littérature  que  la  Bible,  d'autre 
mufique  que  celle  des  moufquets  &  des  canons, 
jettait  au  feu  fes  livres  franqais  &  cafflnt  fa 
flûte  lorfqu'il  le  furprenait  à  jouer  ou  à  lire. 

Fatigué  des  exercices  &  des  études  mili- 
taires, ennuyé  de  la  bible  &  des  fermons,  excédé 
de  l'inflexible  févérité  de  fon  père  ,  le  jeune 
prince  royal  voulut  fe  fouftrdire  du  moins  pour 
quelque  tems  à  fes  éternelles  occupations ,  & 
demanda  la  permiiTion  de  voyager.  Il  mourait 
d'envie  devoir  l'Allemagne,  la  France,  l'Angle- 
terre &  l'Italie  Mais  le  père  qui  ne  concevait 
pas  qu'il  y  eût  encore  quelque  chofe  à  voir  au 
monde,  quand  on  avait  vu  manœuvrer  fon 
régiment  des  gardes ,  fut  infenfible  à  fes  prières. 
II  lui  permit  feulement  de  l'accompagner  dans 
les  petits  voyages  qu'il  fenvlt  de  tems  en  temi 
^n  Allemagne. 
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En  1728  ,  il  le  mena  à  Dresde  voir  le  Roi 
de  Pologne  ;  &  deux  ans  après ,  ils  firent  un 
autre  voyage  en  Allemagne  &  paflTèrent  par 
Leipzic,  Cobourg,  Bamberg,  Erlang,  Nuremberg, 
Anfpach  ,  Augsbourg,  Stouctgard  ,  Louisbourg, 
Manheira,  Darmftadt,  Francfort  fur  le  Mein  , 
d'où  ils  defcendirent  le  Rhin  pour  fe  rendre 
à  Wéfel. 

Ces  petits  voyages  augmentèrent  dans  le 
prince  royal ,  le  défir  d'en  faire  de  plus  grands. 
Mais  convaincu  que  fon  père  ferait  inflexible  , 
il  réfolut  de  partir  fecrettement  &  confia  fon  def- 
fein  à  deux  jeunes  gens  de  fes  amis  ,  Kat  &  Keit 
qui  confcntirent  à  l'accompagner.  On  emprunta 
de  l'argent,  on  fixa  le  jour  du  départ ,  on  était 
prêt  à  partir  lorfque  le  projet  fut  découvert.  Le 
père  était  furieux  dans  fes  colères  &  iniplacable 
dans  fes  vengeances.  Il  fit  enfermer  fon  fils  à  la 
forterefledeCuftrin,  &  réfolut  de  lui  faire  couper 
la  tête.  (  7  )  On  fefait  fon  procès ,  on  confultait 
les  univerfités  ,  &  les  juges  de  Berlin  auxquels 
il  diftribuait  des  coups  de  canne  depuis  le  préfi- 
dent  jufqu'aux  fecrétaires,  quand  ils  ne  jugeaient 
pasàfafantaific;  (8)  les  juges  de  Berlin  auraient 
mieux  aimé  épargner  leurs  épaules  que  la  tète 
du  prince.  C'en  était  fait  fans  l'Empereur  Charles 


VL  Ce  prince  envoya  à  Berlin  le  Comte  de 
Seckendorf  pour  ramener  le  Roi  à  des  fentimens 
plus  doux.  On  eut  de  la  peine  à  le  faire  changer. 
Militaire  dans  toutes  fes  actions  ,  il  regardait 
fon  fils  comme  un  foldat  qui  manquait  à  la 
fubordination  &  comme  un  déierteur  qui  méritait 
la  mort. 

Keit  fe  fauva  en  Hollande  d'où  il  pafla  en 
Portugal.  Kat  fut  moins  heureux.  Le  Roi  le  fit 
décapiter  fous  les  fenêtres  du  prince  royal 
auquel  quatre  grenadiers  tenaient  la  tête  tournée 
vers  l'échafFaut;  &  il  aflifta  lui-même  à  l'exé- 
cution. 

Le  prince  royal  refta  un  an  à  Cuftrin.  Pendant 
ce  tems  ,  on  l'aftreignit  à  des  occupations  plus 
ennuyantes  peut-être  que  les  exercices  militaires, 
pour  un  efprit  plein  de  feu ,  où  l'amour  des  beaux 
arts  était  augmenté  fans  cefle  par  la  réfiftance 
qu'il  éprouvait.  Son  père  voulut  profiter  de  ce 
tems  pour  le  faire  inftruire  dans  les  détails  de 
la  police  &  des  finances.  M.  de  Munchovv  , 
préfident  de  la  chambre  des  domaines  &  des 
finances  ,  eut  ordre  de  le  faire  affilier  à  toutes 
lesféances,  de  le  regarder  &  de  le  traiter  comme 
un  fimple  confeiller  ,  &  de  le  f.iire  travailler 
comme  les  autres.  Le  jeune  confeiller  afORaic 
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alix  féances  ;  mais  au  lieu  de  lire  des  ades  ou 
de  copier  des  décrets  ,  il  s'amufait  tantôt  à  lire 
des  brochures  françaifes,  tantôt  à  deffiner  en 
caricature  le  préfident  ou  les  confeillers  fes 
confrères ,  &  à  les  repréfenteravec  des  attributs 
f.ityriques  tels  que  des  cornes,  une  bouteille, 
des  cartes  ou  autres  chofes  de  cette  efpèce. 

Le  préfiddnt  de  Munchow  rendit  de  grands 
fervices  au  prince,  en  lui  fournifTant  des  livres 
&  d'autres  commodités,  contre  la  défenfe  de  fon 
père.  C'était  rifquer  beaucoup  ;  car  le  vieux  roi 
qui  fefait  pendre  un  homme  comme  il  fumait 
une  pipe  ,  n'aurait  pas  épargné  le  profident  s'il 
eût  eu  le  moindre  vent  de  fes  complaifances. 

Enfin  ,  Frédéric  fut  rappelle  à  Berlin.  On 
prit  pour  prétexte  la  célébration  du  mariage  de 
fa  fœur  ainée  avec  le  prince  héréditaire  de 
Bareith.  La  Reine  pleura  pour  obtenir  fon  retour, 
&  le  Roi  feignit  d'accorder  aux  larmes  de  fon 
époufe  ce  que  fes  dedcins  rendaient  néceflaire. 

En  effet ,  peu  de  tems  après  fon  retour ,  on 
parla  de  le  marier  ;  &  l'année  fuivante  il  époufa  la 
princefieElifabeth-Chriftine  de  Brunfwic,  nièce 
de  l'Impératrice.  Le  prince  royal  ,  qui  n'avait 
pas  lieu  d'être  fort  content  des  procédés  de  fon 
père  à  fon  égard,  trouvait  extraordinaire  qu'on 


lé  mariât  avec  la  nièce  de  l'Impératrice,  après 
les  raifons  qu'on  avait  d'être  mécontent  de  là 
cour  devienne;  il  fit  quelques  difficultés  ;  mais 
Frédéric-Guillaume  employa  pour  le  convaincre 
fes  argumens  ordinaires,  c'eft-à-dire,  fa  canné 
&  des  coups  de  pieds  dans  le  derrière. 

D'ailleurs  bien  des  chofes  avaient  déjà 
contribué  à  infpirer  au  jeune  prince  héréditaire 
de  réloignement  pour  le  beau  fexe.  ïlfe  rapellait 
toujours  avec  une  impreflTion  défagréable  qlié 
fon  père  avait  fait  fouetter  publiquement ,  par 
la  main  du  bourreau,  la  fille  d'un  apothicaire  dé 
Potsdam  ,  parce  qu'elle  avait  foufFert  que  le 
prince  royal  accompagnât  de  fa  flûte  quelques 
fonates  de  clavecin  qu'elle  jouait  tant  bien  que 
mal.  (  9  )  On  alTure  auiïi  que  fes  premières 
amours  n'avaient  pas  été  heureufes,  &  qu'il  en 
portait  des  traces  fenfibles  &  Liréparables. 

La  jeune  princefle  avait  de  la  beauté ,  & 
fur-tout  un  cœur  excellent  qui  la  rend  encore 
chère  à  tous  ceux  qui  la  connaiflent  ;  mais  le 
préjugé  était  enraciné ,  &  les  obftaclcs  phyfiques 
de  la  part  du  prince  ,   étaient  infurmontables. 

Le  mariage  devait  être  confommé  le  12  Juin 
1732,  au  château  de  plaifance  de  Salzdahlen, 
qui  appartient  au  Duc  de  Brunfwic,  A  peine  les 
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deux  époux  ctaient-îls  au  lit  que  l'on  entendîc 
crier  de  tous  côtés  au  feu!  au  feu!  Auiritôt 
le  prince  héxéditaire  fe  lève  avec  précipitation , 
&  court  avec  empreffement  comme  pour  chercher 
où  eft  l'incendie.  C'était  une  faufle  allarmc  que 
fes  amis  avaient  donnée.  Mais  Frédéric  qui 
craignit  que  fa  jeune  époufe  n'eût  été  trop  cfFra- 
yée  ,  la  fit  tranquillifer  &  ne  voulut  pas  troubler 
fon  repos.  Il  a  eu  toute  fa  vie  les  plus  grandes 
attentions  pour  cette  refpedable  princelTe  ,  que 
tous  les  prufliens  chériiTent ,  &  dont  peut-être 
jamais  perfonne  n'a  pu  dire  le  moindre  mal. 

A  l'occafion  de  ce  mariage,  le  Roi  donna  au 
prince  le  Comté  de  Rupin.  Frédéric  demeura 
quelque  tems  à  Rupin  qui  en  eft  la  capitale;  mais 
bientôt  il  aima  mieux  fe  fixer  à  Rheinsberg 
petite  ville  fituée  à  deux  lieues  de  la  première, 
où  il  y  a  un  château  de  plaifance  que  le  Roi 
acheta  d'un  lieutenant-colonel  nomme  Béville, 
pour  en  faire  préfent  au  prince.  (lo)  Cette 
petite  ville  bâtie  dans  le  fable,  fur  les  frontières  du 
Mecklenbourg  ,  &  qui  n'avait  pas  plus  d'un 
millier  d'habitans ,  fe  reffentit  de  la  préfence 
d'un  jeune  prince  ,  ami  des  arts.  Le  château 
prit  bientôt  une  nouvelle  forme.  C'était  un  vieux 
bâtiment  prêt  à  tomber;  le  prince  le  fit  relever. 

Les 


î-7 

Les  jardins  étaient  farts  goût ,  il  les  tendit  char- 
mans,  &  Rheinsberg  devint  un  féjour  délicieux. 
Frédéric  avait  fait  graver  fur  la  grande  porte 
du  château;  FRIDERICO  TRANQ.UILLITATEM 
COLENTI.  Son  père  fut  fort  mécontent  de  cette 
infcription.  Il  croyait  qu'un  prince  qui  affichait 
l'amour  du  repos,  de  la  mufique  &  des  vers, 
était  peu  propre  à  lui  fuccéder  ;  &  il  craignait 
qu'il  ne  laiffât  crouler  un  jour  un  état  militaire 
qui  ne  pouvait  être  foutenu  que  pat  les  principes 
qui   l'avaient  élevé. 

A  peine  le  prince  eùt-il  pris  poffertion  de 
Rheinsberg^  qu'un  ordre  de  fon  père  le  tira  dô 
cette  foiitude,pour  le  tranfporter  dans  le  tumulte 
de  la  guerre. 

Alors  la  fucceffion  au  trône  de  Pologne 
avait  allumé  la  guerre  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  Frédéric. Guillaume  devait  envoyer 
loooo  hommes  de  troupes  auxiliaires  à  l'armée 
impériale  qui  campait  vers  le  Rhin, fous  les  ordres 
du  prince  Eugène.  Le  Roi  qui  aimait  trop  fes 
foldats  pour  fe  réfoudre  à  les  quitter ,  voulut  les 
conduire  lui-même  ;  &  il  profita  de  cette  occa- 
fion  pour  donner  au  prince  une  idée  de  la  guerre. 
Au  mois  de  juin ,  les  deux  princes  arrivèrent  à 
Philipsbourg   où  était  l'armée  impériale.  Tous 

Vie  de  F.  Tom.  L  B 
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deux  couchèrent  fous  des  tentes  ,  au  milieu 
de  leurs  foldats.  La  fanté  du  Roi  qui  était  dé}à 
affaiblie  ,  en  fouffrit  beaucoup  ;  il  fut  obligé 
de  quitter  le  camp  au  mois  d'août ,  &  Frédéxic 
après  l'avoir  accompagné  jufqu'à  Cléves ,  revint 
auprès  des  troupes  prufTiennes.  Mais  cette 
campagne  ne  fut  pas  fort  inftrudive  pour  lui  ; 
il  ne  vit  ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  (a)  que 
l'ombre  du  grand  Eugène.  (  ii  ) 

Au  mois  d'odlobre,  Frédéric  ramena  à  Potzdam 
les  troupes  de  fon  père  qui  n'avaient  trouvé 
aucune  occafion  de  montrer  avec  éclat ,  l'effet 
de  ces  manœuvres  favantes ,  de  ces  exercices 
continuels  &  de  cette  difcipline  févère  qui  les 
avait  rendues  les  meilleures  troupes  de  l'Europe, 
Il  trouva  fon  père  très-malade ,  &  fut  chargé , 
pendant  quelque  tems  de  figner  tous  les  ordres, 
en  fon  nom.  Le  Roi  s'étant  rétabli  ,  envoya 
Frédéric  à  Stettin  fous  la  conduite  du  prince  de 
Deflau,  pour  lui  faire  voir  les  fortifications  de 
cette  ville.  L'infortuné  Stanislas  qui  fuyait  alors 
fes  ennemis  ,  s'était  réfugié  à  Kœnîgsberg. 
Frédéric  eut  la  permidion  d'aller  voir  ce  prince 
auifi  célèbre  par  fes  malheurs  que  par  fa 
philofophie  &  fa  conitance.    11  relia  quelques 

(a)  Mémoires  poiir  fcrvir  à  l'hiftoirc  de  Bran- 
«icbouru. 
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femaîaes  avec  Stanislas ,  &  lia  avec  lui  une 
amitié  qui  a  duré  jufqu'à  la  mort  du  dernier. 
Enfin  Frédéric  revint  dans  fa  chère  retraite, 
où  il  refta  jufqu'à  la  mort  de  fon  père.  La  philo- 
fophie  y  régla  fes  occupations  &  fes  plaifirs.  Ses 
înftants  étaient  partagés  entre  l'étude  des  fciences, 
la  culture  des  arts,  &  les  plaifirs  de  l'amitié. 
La  philofophie  ,  l'hiftoire  ,  la  politique  ,  l'art 
militaire,  lapoéfie&  la  mufique  avaient  chacun 
leurs  tems  marqués  ,  &  fe  fuccédaient  agréable- 
ment. Le  prince  paffait  la  plus  grande  partie  de 
la  journée  dans  fa  bibliothèque ,  &  le  refte  dans 
la  fociété  de  quelques  gens  aimables  &  inftruits 
qu'il  s'était  choifis. Les  principaux  étaient  Chafot, 
officier  français  qui  avait  autant  d'efprit  que  de 
connaiflances  &  d'aménité  dans  le  caractère  ;  Kay- 
ferling  gentilhomme  Courlandois  plein  de  talents, 
de  vivacité  ,  de  qualités  folides  &  de  bizarreries 
plaifantes  ;  le  prince  le  nommait  ordinairement 
Gœfari-on  ;  Jordan  réfugié  français,  plaifant  agréa- 
ble dont  la  converfation  amufait  le  prince  ,  & 
qui  mérita  fa  confiance  par  les  qualités  de  fon 
cœur;  Knobelsdorf  moins  gai  que  les  précédents, 
mais  qui  dirigeait  les  bâtiments  &  les  jardins 
&.  qui  favait  parler  de  tous  les  arts  du  deflin 
^vec  autant  de  jugement  que  de  goût. 

B  2 
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La  gaieté  préfidait  ordinairement  aux  entre- 
tiens ,  &  le  prince  n'avait  pas  de  peine  à  mettre 
en  train  fès  joyeux  amis.  On  avait  auffi  des 
généraux  pour  parler  de  guerre  ,  de  bons 
muficiens  pour  faire  de  jolis  concerts,  &  d'ex- 
cellents peintres  pour  décorer  les  apparte- 
ments. Pendant  que  Knobelsdorf  fefait  de  jolis 
payfages&  ordonnait  les  jardins ,  Pesne  s'immor- 
talifait  par  des  plafonds,  &  du  Buiflbn  par  des 
tableaux  de  fleurs.  Les  deux  Graun  compofaient 
de  la  mufique  charmante,  pour  ce  tems-là,  ou 
dirigeaient  l'orcheltre  ,  &  Bcnda  un  des  meil- 
leurs vk)lons  de  l'Europe  accompagnait  le  prince, 
qui  jouait  fort  bien  de  la  ilûte. 

La  matinée  était  ordinairement  confacrée  à 
l'étude  ,  les  repas  aux  plaifirs  de  la  con- 
verfation  &  à  la  gaieté  ;  &  le  foir  il  y  avait 
un  petit  concert.  Tems  heureux  &  paifibles  que 
Frédéric  regretta  fouvent  ,  &  après  lesquels  il 
foupira  plus  d'une  fois  au  mih'eu  du  tumulte 
des  affaires,  &  des  orages  de  la  guerre! 

Cette  époque  de  la  vie  de  Frédéric  eft  plus 
importante  que  Ton  ne  penfe.  C'eft  dans  la 
retraite  deRheinsberg  que  s'cft  préparé  cet  homme 
extraordinaire  qui  a  fait  l'admiration  &  l'éton- 
nement  de  rEuj:ope.  C'eft  là  que  fon  anie  de  feu. 
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agitée  fans  cefle  par  la  foif  ardente  de  la  gloire , 
forma  les  projets  les  plus  fublimes  &  les  plus 
hardis.  C'eft  là  qu'il  réfolut  de  foumettre  toutes 
fes  autres  paflîons  à  celle  de  la  gloire.  C'ett 
là  que  fe  forma  le  guerrier,  le  héros  ,  le  con- 
quérant, le  politique  ,  l'économifle  ,  le  philofo- 
phe,  l'homme  de  lettres,   le  grand  roi. 

La  ledure  des  auteurs  anciens  fit  fes  plus 
chères  délices  depuis  cette  époque  jufqu'aux 
dernières  années  de  fa  vie  ;  &  il  y  confacrait 
tous  les  jours  quelques  heures  de  la  journée. 
Les  grands  exemples  des  héros  de  la  Gr^ce  & 
de  Rome ,  avaient  fait  fur  fon  ame  l'impreffion 
la  plus  vive  ;  &  il  brûloit  de  les  imiter.  Parmi 
les  ouvrages  qu'il  relifait  prèfque  tous  les  ans , 
on  compte  Hérodote  ,  Thucidides ,  Xénophon, 
Plutarque ,  Tacite ,  Sallufte ,  Tite-Live ,  Quinte- 
Curfe,  Cornelius-Népos,  Valère-Maxime,  Polybe, 
Céfar ,  Végèce  &c.  Il  ne  parlait  qu'avec  enthou- 
fiafme  des  grands  guerriers  de  la  Grèce  &  de 
Rome  ;  &  lorfqu'il  fut  fur  le  trône  ,  il  crut  ne 
pouvoir  mieux  honorer  un  habile  militaire  qu'en 
lui  donnant  un  furnom  romain.    (  b  ) 

(,b)  Le  Roi  Frédéric  IL  a  donné  un  bataillon  franc 
&  le  nom  deQyiNTUS  Icilius  à  M.  Guichard  qui 
a  écrit  quelques  ouvrages  fur  l'art  militaire  des 
anciens,  Guirfiard  a  gardé  ce  nom  pendant  toute  fa  vie. 
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Frédéric  fentait  que  pour  acquérir  de  la  gloire,' 
il  n'était  pas  inutile  de  fc  faire  ami  des  philo- 
fophes,  des  poètes  &  des  gens  de  lettres  célèbres  ; 
&  il  écrivit  à  ceux  qui  tenaient  alors  le  fceptre  des 
lettres  Se  des  fciences.  Lettres  flatteufes ,  com- 
pliments agréables,  louanges  exagérées  ,  il  ne 
négligeait  rien  pour  gagner  leur  eftime,  ou  du 
moins  pour  attirer  les  effets  de  leur  reconnoif- 
fance  ;  &    les   gens    de  lettres  qui  ,  fans    eit 
excepter  les  philofophes  ,  ne  font  pas  chichcs 
de  louanges  ,   quand  ils  font  ou  défirent  d'être 
carefTés  par  les  grands  ,  les  gens  de  lettres  Se 
les  philofophes  louaient  le  prince  héréditaire 
au  delà  de  fes  efpérances.    Il  leur  envoyait  des 
lettres  en  vers  &  en  profe ,  des  traités  de  méta- 
phyfique ,    d'hiftoire ,    de   politique   &c.     Les 
philofophes   chatouillés  par  fes    louanges  ,  lui 
répondaient   comme    un   amant  fou  écrit  à  fa 
maîtrefle.  On  lui  écrivait  qu'il  était  un  grand 
poète,  un  grand  philofophe  ,    le  Salomon  cJu 
Nord.  Toutes  ces  flagorneries  s'imprimaient,  & 
le   Salomon  n'en   était    pas  fâché  ,    quoiqu'il 
eût  trop  d'efprit  pour  y  croire.  Wolf,  Rollin, 
Gravefande,  Maupertuis  ,   Algarotti ,  Voltaire, 
furent  honorés  de  fa  correfpondance.  Le  dernier 
furtoutj  accoutumé  à  encenfer  l'idole  du  jour. 


eût-elle  été  portée  du  fumier  fur  Tautel  ,  ne 
manqua  pas  de  prôner  ,  comme  le  plus  grand 
homme  de  l'univers  ,  un  prince  qui  attendait  un 
trône;  &  qui  lui  difait  qu'il  était  le  plus  grand 
philofophe  de  fon  fiècle  &  le  premier  poète  du 
monde. 

L0RSQ.UE  le  prince  allait  à  Berlin  ,  il  voyait 
furtout  le  comte  de  Manteufel  qui  avait  formé 
dans  cette  ville  une  fociété  d'amis  de  la  vérité, 
dont  le  principal  but  était  de  foutenir  les  opinions 
de  "Wolf,  &  de  le  défendre  contre  fes  ennemis. 
Le  prince  royal  qui  eftimait  le  philofophe  & 
qui  voulait  en  être  eftimé  ,  fe  joignit  à  eux. 
Il  fit  faire  l'apologie  de  Wolf  ,  &  traduire 
en  français  fes  principaux  traités.  Wolf  lui 
dédia  ,  par  reconnaiflance ,  la  première  partie 
de  fon  droit  de  la  nature  ;  &  le  prince  lui 
répondit  une  lettre  pleine  de  complimetns  & 
d'éloges. 

Il  fit  plus  encore  ,  il  travailla  à  faire  rap= 
peller  le  philofophe  ,  &  il  réuffit.  En  1736, 
le  Roi  nomma  pour  examiner  fes  principes ,  une 
commiiTion  compofée  de  théologiens  reformés 
&  Luthériens.   Wolf  fut  déclaré  innocent.  On 


lui  écrivit  à  Marbourg  où  il  s'était  retiré  ,  pour 
l'engager  à  revenir  ;  mais  il  fe  garda  bien  d'ajouter 
foi  aux  paroles  d'un  Roi  qui  fefait  juger  les 
philofoplies  par  les  théologiens ,  &  qui  voulait 
faire  pendre  les  gens  pour  des  opinions.  11  ne 
revint  qu'en  1740,  lorfque  fon  protecfteur  fut 
monté  fur  le  trône. 

C'est  à  Rheinsberg  que  Frédéric  compofa 
une  réfutation  des  principes  de  Machiavel  fous  le 
titre  d'Anti-Machiavcl  ,•  il  envoya  le  manufcrit  à 
Voltaire  pour  le  corriger  &  le  faire  imprimer.  Fré- 
déric voulait  que  cet  ouvrage  préparât  l'Europe 
à  foh  règne  ,  &  difpofât  les  efprits  en  fa  faveur. 

En  1758  ,  le  Roi  alla  à  Loo  avec  le  prince 
royal ,  pour  voir  le  prince  d'Orange.  C'eft  dans 
ce  voyage  que  Frédéric  fut  reçu  Franc-macon. 
Le  comte  de  la  Lippe-Bukenbourg  fe  trouvant 
à  dîner  avec  les  princes,  le  Roi  parla  des  Francs, 
maçons  avec  beaucoup  de  mépris.  Ses  bons 
&  charitables  prédicants  lui  avaient  fait  accroire 
que  c'était  une  fcciété  d'hérétiques ,  d'athées  & 
deprécurfeursdefantechrift  qui  ne  travaillaient 
qu'à  la  deftrudion  de  la  religion.  Le  comte 
prit  leur  parti  avec  chaleur  ,    &  fon  apologie 


fit  tant  d'imprefTion  fur  Frédéric,  qu'il  le  tira 
à  part  dès  qu'on  fut  forti  de  tjble ,  &  le  pria 
de  lui  faciliter  les, moyens  de  fe  faire  recevoir. 
Le  comte  y  confentit  ,  &  on  réfolut  que  la 
réception  fe  ferait  à  Brunfvic  par  où  le  roi  devait 
pafTer.  En  effet,  il  fut  reçu  dans  cette  ville  le 
jz  du  mois  d'août;  dans  un»  loge  fecrette 
tenue  par  des  maqons  que  le  comte  avait  fait 
venir  de  Hambourg.  Heureufement  le  roi  ne  fut 
rien  de  cette  réception  ;  &  bien  en  prit  aux 
Francs-maçons  ,  car  il  n'aurait  pas  manqué 
d'employer  tout  fon  crédit  pour  faire  pendre 
tous  ceux  qu'il  aurait  pu.  Les  premiers  jours  de 
fon  règne,  il  tint  une  loge  où  ,  en  qualité  do 
maître  en  chaire  il  reçut  le  prince  Guillaume, 
le  Margrave  de  Schvedt  &  le  Duc  de  Holftein. 

(12) 

Après  ce  voyage  ,  le  prince  retourna  à 
Rheinsberg.  Son  père  voyait  avec  peine  qu'il 
fréquentât  des  gens  de  lettres  &  des  philofophes, 
mais  n  les  tolérait  quand  il  n'avait  pas  la  goutte  , 
pourvu  qu'ils  ne  feprélentaiTent  jamais  devant  lui. 
Sur  la  fin  de  fa  vie  ,  lorfque  les  douleurs  de  la 
goutte  augmentaient  fa  iftauvaife  humeur,  &  lui 
€.a«faient{J[efréqvients  accès  décolère  &  d'imp^- 
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tience ,  (i  j)  il  menaçait  fouvent  de  fliire  enlever 
&  conduire  à  Spandau  toute  la  fociété  de  beaux- 
efprits,  efprits-forts,philofophes,  &c.  qu-*!!  appel- 
lait  les  corrupteurs  de  fon  fils.  Ces  éruptions 
répandirent  quelque  fois  de  vives  allarnies  par- 
mi les  membres  de  la  joyeufe  académie  de 
Rheinsberg  ,  &  le  prince  eut  fouvent  befoin 
de  toute  fon  éloquence  pour  raflurer  fes  timides 
amis ,  &  les  empêcher  de  prendre  la  fuite. 

Frédéric  avait  des  amis  à  Potzdam  qui  lui 
rendaient  compte  de  tout,  favaient  détourner  à 
propos  la  tempête,  &  rendaient,  lorfqu'ils  pou- 
\'aient,  le  calme  à  melfieurs  les  bcaux-efprits. 

Au  commencement  de  l'an  1740,  la  maladie 
du  roi  augmenta  confidcrablement  :  &  au  mois 
de  mai  ,  il  n'y  avait  plus  aucune  efpérance. 
Dans  la  nuit  du  26  au  27  ,  un  courier  arriva 
à  Rheinsberg  pour  annoncer  que  le  roi  était 
plus  mal  que  jamais.  Les  amis  du  prince  qui 
l'avaient  dépêché  lui  fefaient  dire  en  même 
tems  de  fe  rendre  à  Potzdam  ;  &  d'arriver  comme 
ne  fâchant  rien  du  danger  de  la  maladie  du 
roi.  Le  prince  partit  auffitôt  ,  fit  dire  que 
la     tendreffe     filiale     l'avait    engagé    à   venir 
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s'aflurer'par  lui-même  de  l'état  delà  fanté  du  roi  ; 
&au  lieu  de  le  trouver  abbatu  ,  comme  il  l'avait 
cru  ,  il  le  vit  dans  fon  fauteuil  à  roulettes, 
parlant  avec  autant  d'adion  &  de  feu  que  s'il 
n'eût  jamais  été  malade.  Le  prince  crut  qu'on 
s'était  moqué  de  lui;  mais  bientôt  le  roi  eut 
de  nouvelles  faibleiïes  femblables  à  celle  qui 
avait  fait  dépêcher  le  courier  ;  &  Frédéric  ne 
foupconna  plus  fes  amis. 

Le  27  Mai,  le  roi  qui  fentaît  approcher  fa  fin 
vit  venir  deux  prêtres.  Il  confeffa  fes  péchés 
&  s'accufa  furcoUt  d'avoir  fait  pîufieurs  injufticcs 
dans  les  accès  de  fa  colère.  Mais  il  fe  tranquillifa 
en  penfant  qu'il  n'avait  jamais  commis  d'adultère, 
qu'il  avait  toujours  honoré  les  prêtres  ,  & 
fréquenté  affiduementjes  églifes.  Les  prêtres  le 
confirmèrent  dans  cette  confiance  &  il  efpéra  le 
paradis.  Le  29  du  même  mois,  il dicla lui-même 
la  manière  dont  il  voulait  que  fe  fiiïent  fes  funé- 
railles. Cette  pièce  qu'on  nous  a  confervée  porte 
l'empreinte  de  fon  caraclère.  (14)  Il  vécut 
jufqu'au  ji  Mai.  Le  prince  Royal  ,  les  trois 
autres  princes  fes  frères  ,  la  reine ,  ^  quelques 
généraux  qu'il  ellimait  particulièrement  le  virent 
Touvent  pendant  les  derniers  jours  -,   mais  les 
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deux  prêtres  ne  le  quittaient  ni  jour  ni  nuit  ; 
&  étaient  fans  cefle  occupés  à  prier  avec  lui, 
ou  à  le  fortifier  contre  les  craintes  de  la  mort 
&  les  remords  de  fa  confcience.  tJn  d'eux  nommé 
Cochius  lui  ayant  demandé  s'il  était  difpofé  à 
mourir,  il  répondit:  J'ai  détache  mon  cœur  de 
tous  les  objets  qui  m'ctoient  chers  ^  de  ma 
femme ,  de  mes  enfants ,  de  mon  armée ,  de  mon 
royaume  ^  de  tout  l'univers.  Qiie  vous  êtes 
heureux ,  lui  répondit  le  prêtre  /  c'eji  une  preuve 
que  vous  aimez  Dieu  par.dejjus  toutes  chojes. 
Quelques  tems  après  il  moucut  en  s'écriant, 
0  vanité  !  vanité! 
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SECONDE    PÉRIODE, 

depuis  ravènenrent  de  Frédéric  IL  au 
trône,  jufqu'à   la  paix  de  Breflau. 

I  7  4  o  -  I  7  4  2. 


RÉDÉRic  II.  monta  fur  le  trône.  On 
n'avait  encore  vu  dans  ce  prince  que  l'ami  des 
phiiofophes  &  des  mufes ,  que  l'ami  de  la  retraite, 
de  l'étude  &  de  la  paix.  On  s'attendait  à  un 
règne  tout  oppofé  à  celui  de  fon  père.  Depuis 
longtems  on  s'était  figuré  une  cour  brillante, 
une  élégance  attique,  tous  les  charmes  de  l'efprit, 
tous  les  avantages  des  fciences  &  des  arts  ;  en 
un  mot  un  prince  qui  bornerait  fes  plaifirs  aux 
charmes  de  l'étude ,  &  fon  ambition  au  titre 
de  roi  philofophe.  On  fe  trompa.  Frédéric  ne 
ceffa  point  d'aimer  &  de  cultiver  les  lettres , 
mais  il  joignît  à  l'amour  de  l'étude  toutes  les 
qualités,  tous  les  travaux  d'un  grand  roi.  On  crut 
que  l'armée  ferait  négligée;  &  il  l'augmenta  de 
quelques  régimens  fans  toucher  à  fa  conftitution  ; 
il  difperfa  feulement  le  régimen-i  des  gardes 
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qui  était  plus  fingulier  qu'utile ,  à  l'exceptian 
d'un  feul  bataillon  qu'il  conferva  comme  un 
monument.  Les  prêtres  des  différentes  commu- 
nions fe  croyaient  perdus  ,  6c  il  rendit  aux 
Luthériens  la  liberté  de  faire  le  fervice  divin,  avec 
toutes  les  cérémonies  que  leur  avait  défendues 
Frédéric-Guillaume,  pour  les  rapprocher  davan- 
tage des  Réformés  auxquels  il  voulait  les  réunir. 
Le  peuple  crut  qu'il  ferait  oublié  pour  les  beaux- 
efprits  &  les  fpeclacles  ,  &  le  fécond  jour  de 
fon  règne  il  fit  ouvrir  tous  les  magazins  royaux', 
diftribuer  du  bled  à  bas  prix  ,  pour  faire  cefler 
k  cherté  ;  ordonna  d'acheter  des  grains  en 
Pologne  pour  former  de  nouveaux  magazins 
dans  les  provinces  ;  abolit  toutes  les  difpenfes 
de  mariage,  défendit  de  donner  de  l'argent  pour 
ces  fortes  de  difpenfes  &  permit  à  tout  le  monde 
de  fe  marier  à  fa  fantaifie  ,  dans  tous  les  cas 
où  le  mariage  n'était  pas  défendu  clairement  par 
la  bible.  Les  beaux-efprits  de  Rheinsberg  fe 
figuraient  déjà  une  vie  délicieufe  coulée  dans 
l'abondance;  ils  voyaient  dans  l'avenir  des  jours 
filés  d'or  &  de  fleurs  ;  quelques-uns  en  pleuraient 
déjà  detendreffe,  &  Kayferlingpenfaen  devenir 
tout-à-fait  fou  ;  on  les  plaça  ,  mais  ils  furent 
obliges  de  travailler  &  de  fe  rendre  utiles.  (19) 


Dès  le  troifième  jour,  la  plupart  de  ces  change- 
ments étaient  déjà  faits  ,  &  le,  lixiéme  le 
philofophe  Wolf  fut  rappelle.  (  i6) 

FRÉDERIC-Guillaufiie  avait  laifle  à  fon  fils 
une  population  de  2,240,000  hommes,  un  revenu 
de  48  millions  de  livres,  (a)  un  tréfor  de 
80  millions  ,  (b)  &  une  armée  de  80,000, 
hommes  bien  difciplinés.  Frédéric  II  avait  formé 
depuis  longtems  la  réfolution  de  tirer  tout  le 
parti  poffible  de  fa  fituation  &  de  fes  reflburces, 
&  perfonne  n'a  mieux  réudi  que  lui  dans 
l'exécution  de  fes  projets.  Voici  la  lifte  de  fes 
états  ,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône. 

Le  royaume  de  Prufle. 

Le  Duché  de  Pomérani-e,  excepté  la  Poméranie 
fuédoife. 

La  Marche  Eleclarale  de  Brandebourg. 

Le  Duché  de  Crolfen  avec  Cotbus  &  Peit?, 
dans  la  BafTe-Luface. 

Le  Duché  de  Alagdebnuvg,  av'ec  deux  cinquiè- 
mes du  Comté  de  Mansfeld. 

La  Principauté  de  Halbcrftadt  avec  le  Comté 
de  Hohnfteia. 

La  Principauté  de  Minden, 


(a)  12  millions  d'éciis  Pnifliens. 

(b)  ao  millions  d'écus  Prufiieii'". 
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Le  Duché  de  Clèves. 

La  Principauté  de  Mœurs. 

Le  Comté  de  Mark  &  Ravensberg. 

Le  Duché  de  Gueldre. 

Le  Comté  de  Tecklenbourg  &  Lingen* 

La  feigncurie  &  le  bailiage  de  Montfort  dans 

la  Haute-Gueldre. 
La  terre  de  Turnhout  dans  le  Brabant* 
La  Baronie  de  Harftal. 

Les   feigneuries  d'Orange  ,    Polder ,    ThaaU 

dierge,  Wateringen,  Haut  &  Bas  Schwaluve, 

petit  Wafpic,  Twintig  ,  Horven  ,  Honder^ 

land ,   Gravefande. 

Le  château  de  la  Plaie  dit  la   Vieille   Cour. 

Le  gouvernement  était  militaire  &  abfolu.  Ses 

arfenaux   étaient  bfen  fournis  ,  les  forterelTes 

en  état  de  défenfe ,  les  ingénieurs  expérimentés , 

&  le  corps  de  cadets  était  une  pépinière  d'où 

l'on  tirait  au  befoin  des  officiers  à  demi-formés. 

Frédéric-Guillaume  en  opprimant  les  fcicnces, 

avait  favorifé  la  population  &  les  manufadlures, 

il  accordait  des  avantages  &  des  encouragements 

aux  étrangers  qui  venaient  s'établir  dans  fes  états, 

&    il   n'avait    pas    négligé    de   faire   quelques 

embellifTementsà  Berlin  &  à  Potzdam.  Il  établit 

dans  la  capitale  une  police  fut  le  modèle  de 

celle 
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celle  d'e  Paris ,  &  des  hôpitaux  pour  faire 
travailler  les  mendiants  &  les  vagabonds. 

Le  fyftème  des  finances  était  fur  un  pied  très- 
folide,  ce  prince  avait  établi  un  diredtoire-général 
divifé  en  quatre  départements,  dont  chacun  était 
préfidé  par  un  miniftre  d'état.  A  ce  principal 
département  était  fubordonné  ,  dans  chaque 
province ,  un  collège  de  juftice  Se  de  finances. 
Les  miniftres  des  affaires  étrangères,  de  la  juib'ce, 
des  finances  ,  &c.  étaient  obligés  de  lui  rendre 
tous  les  jours  compte  de  ce  quife  paflait ,  &  il 
décidait  de  tout  en   dernier  reffort. 

Tel  eft  l'état  où  Frédéric  II  trouva  fon 
royaume  en  montant  fur  le  trône  ;  il  avait 
fenti  la  folidité  des  fondements  fur  lefquels  fori 
père  avait  conftruit  ;  ëc  loin  d'y  rien  changer 
il  réfolut  de  continuer  fur  les  mêmes  principes. 
Il  voulait  un  peuple  éclairé  ;  mais  il  craignait 
que  les  lumières  &  l'aifance  ne  corrompifTent 
l'efprit  militaire ,  &  ne  détruififlent  l'adivité , 
la  fobriété  &  la  fubordination.  11  avait  formé 
deux  plans  dont  il  s'écarta  rarement  pendant 
tout  fon  règne  ,  c'était  de  gouverner  fes  fujets 
en  père  ,  &  fes  foldats  en  defpote  ;  Frédéric- 
Guillaume  n'avait  pas  fait  cette  différence  ;  fous 
fon  règne  ,  tout  était  traité  militairement. 

ViedeF.  ToM.L  C 
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Les  deux  premiers  mois  du  règne  de  Frédéric 
fe  pafsèrent  en  nouveaux  arrangements ,  voyages 
&  autres  affaires  publiques.  (17)  Il  défendit ,  par 
exemple,  de  donner  des  places  aux  jeunes  gens 
qui  n'avaient  pas  étudié  dans  une  univerfité  de 
fes  états  ,  parce  qu'il  comptait  pour  beaucoup 
chaque  homme  ,  qui  confommait  des  denrées 
dans  le  pays.  Les  filles  qui  étaient  convaincues 
d'avoir  fait  périr  leur  fruit,  étaient  enfermées 
toutes  vives  dans  un  fac  de  cuir,  &  jettées  dans 
la  rivière;  il  abolit  cette  coutume  barbare;  & 
il  fonda  l'ordre  pour  le  mérite  qu'il  deftina 
particulièrement  à  récompenfer  les  militaires. 

Il  alla  en  Prufle  &  eh  Weftphalie  pour 
recevoir  l'hommage  des  habitants.  En  fefant  ce 
dernier  voyage,  il  lui  prit  envie  d'aller  incognito 
jufqu'à  Paris.  Il  prit  le  nom  de  du  Four  ,  fe 
donna  pour  un  comte  de  Bohème  ,  &  arriva 
ainfi  à  Strasbourg.  Le  prince  Guillaume  fon 
frète  qui  l'accompagnait,  prit  le  nom  de  comte 
de  Schqfgotjc/i ,  &  ne  logea  pas  dans  la  même 
auberge  que  le  Roi.  Dès  qu'ils  furent  arrivés, 
ils  fe  firent  habiller  à  la  francaife.  Vers  le  foir, 
le  Roi  alla  dans  un  café  ,  fit  connaiflance  avec 
quelques  officiers  &  les  invita  à  fouper.  Parbleu! 
il  faut  voir  un  peu  ,  ce  que  ceji  que  ce  comte 


ÈGhemien  ^  dit  aîTez  haut  i'uti  d'eux.  Ils  fe 
rendirent  à  fon  invitation  ,  &  furent  furpris 
de  trouver  dans  le  prétendu  Bohémien  ,  un 
convive  aimable  &  plein  d'efprit,  qui  parlait  leur 
langue  aulTi  bien  qu'eux.  Ils  fe  retirèrent  fort 
contents  ,  &  le  lendemain  ,  ils  vinrent  lui 
demander  à  déjeûner. 

A  l'heure  de  la  parade  ,  le  Roi  s'y  rendit , 
mais  dès  qu'il  parut,  il  fut  reconnu  par  un 
foldat,  qui  avait  fervi  dans  l'armée  pruffienne. 
Auffitôt  on  fit  dire  au  maréchal  de  Broglic, 
alors  gouverneur  de  Strasbourg,  que  le  Roi  de 
PrulTe  était  dans  la  ville.  Frédéric  s'étant  fait 
annoncer  chez  lui  ,  fous  fon  faux  nom ,  il  le 
reçut  avec  diftindtion  &  laifîà  échapper  deux 
ou  trois  fois ,  dans  la  converfation ,  les  mots  de 
Votre  Majejié.  Bientôt  toute  la  ville  fut  que 
le  Roi  de  Prufle  était  à  Strasbourg  ,  on  illumina 
les  rues ,  on  cria  vivat  fous  fes  fenêtres  :  mais 
Frédéric  fâché  qu'on  l'eût  reconnu  ,  changea 
de  projet,  ne  fongea  plus  à  aller  à  Paris,  & 
partit  de  Strasbourg  à  la  pointe  du  jour.  (ï8) 

Les  Liégeois  payèrent  les  frais  de  ce  voyage. 
L'évéque  de  Liège  prétendait  avoir  des  droits 
fur  la  feigneurie  de  Herftal  que  la  Maifon  de 
iirandebourg  revendiquait  comme   une    partie 
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de  la  fuccefllon  du  prince  d'Orange.  En  17^?.^ 
Frédéric-Guillaume  s'en  était  emparé ,  mais  les 
habitants  avaient  refufc  de  lui  prêter  horamagCi 
Ce  prince  en  avait  donné  avis  à  la  cour  impé- 
riale ,  &  il  était  fur  le  point  d'en  venir  à  la 
force,  lorfqu'il  mourut.  Dans  le  moment  dont 
nous  parlons ,  les  habitants  de  Herftal ,  refu- 
sèrent auflî   de  prêter  hommage  au  nouveau 
Roi  ,  &  révéque  qui   ne  croyait  avoir  affaire 
qu'à  un  poète ,  s'avifa  de  les  foutenir.  AulTitôt 
le  Roi  lui  envoya  un  de  fes  confeillers  nommé 
Rambonnet,  pour  lui  demander  s'il  était  décidé 
à   pourfuivre  fes  prétentions  fur  Herftal  ,  &  à 
foutenir    les    mutins  ;  ou  s'il  voulait  renoncer 
à  fes  prétentions  ?  L'évêque  héfita ,  &  auffitôt 
douze  compagnies  d'infanterie  &  un  efcadron 
de    dragons    entrèrent   dans   fa   fcigneurie    de 
Horn  ,  &  y  vécurent  à  fes  dépens.  (19)  L'évê- 
que  demanda  du  fecours  à  l'Empereur  ,  à  la 
France  &  à  la  Hollande.    Le  premier  renvoya 
l'affaire  à  la  diète   de  l'Empire  ,   &    les  deux 
autres  s'étant  rendus  médiateurs,  le  Roi  con- 
fentit  à  renoncer  à  fes    droits  pour  iço,ooo 
écus  que  lui  paya  l'évêque. 

Frédéric  comptait  paffer  le  reftede  l'année 
à'  Rheinsberg   pour   reprendre    fes   anciennes 
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études ,  &  fe  rétablir  entièrement  d'une  mala- 
die qu'il  avait  eue  dans  fon  voyage  de  Weft- 
phalie.  Mais  l'Empereur  Charles  VI  mourut , 
&  cette  mort  changea  la  face  de  l'Europe.  (20) 

La  fouche  mâle  des  comtes  de  Habsbourg 
ou  de  la  maifon  d'Autriche  fe  trouvait  éteinte.  Il 
ne  reftait  que  deux  Archiduchefles  ,  Marie- 
Thérèfe  &  Mariane.  Par  la  pragmatique-fanc- 
tion ,  Marie-Thérèfe ,  fille  aînée  de  Charles  VI , 
fe  trouvait  héritière  de  fes  vaftes  états  ;  &  cette 
princefTe  était  digne  de  les  pofTéder.  Elle  avait 
époufé  depuis  quelques  années  Francjois  duc 
de  Tofcane.  La  réunion  d'un  grand  nombre 
d'états  puifTans  fous  le  même  fceptre ,  &  la 
dignité  impériale  attachée  depuis  300  ans  à 
cette  même  puiffance  ,  avaient  rendu  la  maifon 
d'Autriche  l'objet  continuel  des  inquiétudes  & 
de  la  jaloufie  des  états  voifins.  Un  des  pre- 
miers principes  ^e  la  maifon  de  Bourbon  avait 
toujours  été  d'affaiblir  cette  maifon ,  de  diC- 
perfer  fes  états  ,  &  d'en  éloigner  la  couronne 
impériale. 

Charles  VI,  qui  avait  prévu  les  attaques 
que  fon  héritière  aurait  à  craindre  de  ce  côté , 
avait  preffé  la  plupart  des  puiffances  de  l'Eu- 
rope ,  &  mêmç  la  France  &  l'Efpagne  ,  de  fe 
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rendre  garants  de  la  pragmatique-fancftion.  Le 
bon  Empereur  comptait  fur  de  pareilles  garan- 
ties ;  &  il  n'avait  pas  les  feules  chofes  qui 
puffent  aflurer  fes  projets  ,  une  bonne  armée 
&  un  tréfor.  Il  avoit  cependant  fongé  à  fe  les 
procurer  ;  &  c'eft  dans  cette  vue  que  dans  les 
années  17??  &  1739,  il  avait  acheté  la  paix 
par  le  facrifice  de  la  Sicile ,  de  Naples ,  d'une 
partie  de  la  Lombardie ,  de  la  Servie ,  de  la 
Valachie  &  de  Belgrade.  Mais  il  fallait  bien 
des  années  de  paix  &  de  repos  pou?  réparer  fes 
forces  &  en  acquérir  de  nouvelles.  A  fa  mort^ 
la  malheureufe  guerre  des  Turcs  était  à  peine 
finie,  les  troupes  étaient  détruites  &  les  ref- 
fburces  épuifées. 

Les  puiflances  jaloufes  ne  pouvaient  avoir 
une  plus  belle  occafion  d'abaifler  lu  maifon 
d'Autriche  ;  &  elles  réfolurent  d'en  profiter.  La 
garantie  ne  les  embarralfa  point.  Avec  une 
bonne  armée  &  de  l'argent ,  quel  eft  le  traité 
qu'on  ne  puilTe  expliquer  à  fon  avantage ,  lorf- 
qu'on  a  affaire  à  une  puiflance  abattue  ? 

Le  Roi  d'Efpagne  fit  des  prétentions  fur  tous 
les  états  héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche, 
&  travailla  à  s'approprier  du  moins  ceux  d'Ita- 
lie. Charles,  Eleéteur  de  Bavière,  qui  s'était  rendu 
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i'inftrument  des  projets  de  la  France  ,  préten- 
dit auITi  que  l'héritage  lui  appartenait ,  &  prit 
les  armes  pour  s'en  emparer.  Louis  XV  pou- 
vait faire  les  mêmes  prétentions ,  &  avec  autant 
de  fondement ,  car  il  defcendait  par  les  femmes 
de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV ,  de  la  plus 
ancienne  ligne  mafculine  de  la  maifon  d'Au- 
triche. Mais  il  ne  pouvait  faire  valoir  fes  droits, 
fans  rifquer  de  voir  s'élever  contre  lui  la  moitié 
de  l'Europe.  La  politique  exigeait  donc  que  l'on 
prit  des  moyens  moins  dangereux  ,  &  que  l'on 
écartât  tout  foupqon  de  projet  d'agrandiflement. 
Le  vieux  cardinal  de  Fleuri  fe  fefait  illufion  fur 
ces  projets  ,  en  confidérant  qu'ils  pouvaient 
tourner  au  profit  de  la  France  ;  &  qu'ils  ne 
bleffaient  pas  directement  la  foi  des  traités  & 
fur-tout  la  garantie  de  la  pragmatique-fandion. 
Cet  homme  trop  dévot  pour  un  miniftre ,  trop 
ambitieux  pour  un  dévot  ;  avait  conqu  l'idée 
fingulière  de  concilier  les  intérêts  de  la  poli- 
tique avec  les  principes  de  la  religion ,  de  la 
morale  &  de  la  confcience. 

Auguste  III ,  Roi  de  Pologne  ,  formait  des 
prétentions  fur  l'Autriche  à  caufe  de  fon  époufe, 
qui  était  fille  de  l'Empereur  Jofeph.  Le  Roi  d© 
Sardaigne  demandait  Milan. 
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Philippe  Roi  d'Efpagne,  en  qualité  d'héri- 
tier de  Charles  II  de  la  maifon  d'Autriche ,  fon- 
dait fes  prétentions  fur  le  traité  de  TEmpereur 
Charles  V  avec  Ferdinand  I ,  par  lequel  il  avait 
été  ftatué ,  que  tous  les  états  autrichiens  re- 
viendraient à  la  couronne  d'Efpagne  ,  au  cas 
que  cette  Maifon  vint  à  manquer  faute  d'hoirs 
mâles.  L'Eledeur  de  Bavière  prétendait  à  la  fuc- 
cefTion  d'Autriche  ,  en  vertu  du  teftament  de 
l'Empereur  Ferdinand  I  ,  dont  la  fille  aînée 
avait  époufé  Albert  V  duc  de  Bavière.  Ce  tefta- 
ment portait ,  qu'à  l'extinction  de  la  ligne  maf- 
culine  de  la  maifon  d'Autriche  ,  la  poftérité 
d'Anne  ,  époufe  d'Albert  V ,  exclurait  les  filles 
de  cette  maifon  de  la  fucceflTion  aux  Etats,  & 
qu'elle  hériterait  de  toutes  les  pofTçiïions  de 
Ferdinand  I. 

Pendant  que  toutes  ces  puKfances  s'amu- 
faient  à  difcuter  leurs  prétentions ,  Frédéric  II 
prit  un  moyen  plus  court  pour  faire  valoir  les 
fiennes.  Charles  VI  était  mort  au  jnois  d'odlo- 
bre  ;  en  décembre  ,  le  Roi  était  déjà  dans  la 
Siléfie  avec  jo  bataillons  &  31  efcadrons.  Le 
fecret  &  la  célérité  afliirèrenC  prefque  toujours 
le  fuccès  de  fes  entreprifes.  La  cour  de  Vienne 
apprit  qu'il   était  en j  Siléfie ,  &  ne  favait  pas 
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^u'il  fût  parti  de  Berlin.  Les  troupes  elles-mêmes 
ignoraient  où  on  les  conduifait  ;  &  ce  n'eft 
qu'en  entrant  dans  la  province  qu'elle  devait 
conquérir ,  que  l'armée  fut  inftruite  de  fa  defti- 
nation.  On  l'en  inftruifit  par  un  écrit  qui  porr 
tait  que  „  comme  la  Siléfie  était  le  rempart  des 
35  états  du  Brandebourg,  on  avait  deflein  de 
}5  prendre  cette  province  en  dépôt  &  de  la  dé- 
jà fendre  contre  ceux  qui  voudraient  faire  des 
55  prétentions  à  la  fuccefTion  d'Autriche.  On 
33  ajoutait  que  loin  d'avoir  fait  cette  démarche, 
35  pour  offenfer  la  Reine  de  Hongrie ,  le  Roi 
55  ne  défirait  au  contraire  que  d'entretenir  avec 
55  elle  une  amitié  étroite  ,  &  qu'il  était  en  né- 
55  gociation  pour  cela.  ,5 

En  effet,  le  Roi  avait  envoyé  à  Vienne  le 
comte  de  Gotter  pour  offrir  à  la  Reine  fon 
fecours  contre  les  ennemis  de  la  maifon  d'Au- 
triche ,  fon  acceflion  à  une  ligue  avec  la  Ruffie 
&  les  puiffances  maritimes  pour  la  foutenir  dans 
fon  héritage ,  fon  crédit  pour  faire  élire  roi  des 
Romains  le  duc  de  Lorraine  fon  mari  ;  &  deux 
millions  de  florins.  Mais  pour  cela  il  exigeait 
que  la  Reine  lui  cédât  toute  la  Siléfie.  (21) 

Le  comte  didta  mot  pour  mot  les  propofi- 
tions  au  cabinet  de  Viensie  &  demanda  une 
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réponfe.  La  cour  de  Vienne  n'était  p»s  accou- 
tumée à  entendre  un  tel  langage  de  la  part 
d'un  prince  de  l'Empire.  Marie-Trérèfe  n'avait 
pas  oublié  que  le  Roi  de  PrulTe  était  vafTal  de 
fes  ancêtres ,  elle  fit  une  réponfe  conforme  à  fa 
naiffance  &  à  la  dignité  de  fa  Maifon  ;  mais 
peu  conforme  à  fa  fituation.  Le  duc  de  Lor^ 
raine  répondit  en  fon  nom  :  »  que  le  Roi  de 
,5  Prufte  ,  comme  prince  de  l'Empire  d'Aile- 
i5  magne,  &  garant  de  la  pragmatique-fandion 
55  était  obligé  au  fecours  qu'il  offrait  ;  que  la 
55  Reine  était  déjà  alliée  avec  la  Rulfie  &  let 
53  puiflances  maritimes ,  &  pouvait  compter  fur 
55  leurs  fecours  ;  que  ,  félon  la  bulle  d'or , 
55  l'élection  de  l'Empereur  devait  être  libre; 
j5  que  les  deux  millions  de  florins  offerts , 
,5  n'étaient  pas  même  fuffîfans  pour  l'indemni- 
55  fer  du  dommage  que  les  troupes  pruQiemies 
jj  avaient  caufé  en  Silélie.  „ 

En  même  tems ,  la  Reine  fit  publier  en  Siléfie, 
un  écrit ,  par  lequel  elle  déclarait  lentreprife 
du  Roi  de  Prude ,  une  véritablp  hofl;ilité  ,  & 
demandait  que  les  troupes  étrangères  fortifient 
de  fes  Etats. 

De  cette  manière  ,  les  négociations  furent 
rompues  ,  &  le  Roi  de  Prullb   fe  tint  prêt  à 
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changer  fes  conditions  en  prétentions  ,  &  à  les 
feire  valoir  par  la  force  des  armes.  Tout  cela 
fe  fit  en  même  tems.  Pendant  que  Louis  de 
Halle ,  fon  chancelier  (22)  compofait  un  mani- 
fefte  fubtil ,  Frédéric  marchait  à  la  tête  de  fon 
armée ,  &  il  fut  maître  d'une  grande  partie  de 
^a  Siléfie,  avant  que  le  chancelier  eût  achevé 
de  rédiger  fes  matières.  (2  j  ) 

Les  prétentions  du  Roi  avaient  pour  objet 
les  principautés  de  Lignitz ,  Brieg  ,  "Wolau  & 
Jcegerndorf ,  avec  les  feigneuries  de  Leobfchùtz, 
Oderberg,  Beuten  &  Tarnowiz.  Voici  i'hiftoire 
abrégée  de  ces  prétentions. 

En  X  <;  24 ,  George ,  Margrave  de  Brandebourg, 
acheta  de  fes  épargnes  la  principauté  d'JcEgem- 
dorf,  qui  appartenait  à  la  maifon  de  Schellen- 
berg ,  &  Louis ,  Roi  de  Bohème  ,  lui  çn  donna 
l'inveftiture ,  comme  d'un  fief  héréditaire  qui 
pouvait  être  aliéné.  Lorfque  Ferdinand  I  monta 
fur  le  trône  de  Bohème  ,  il  confirma  cette  in- 
veftiture  avec  toutes  fes  claufes ,  articles  &  con- 
ditions. A  la  mort  du  Margrave  George  ,  Jae- 
gerndorf  paffa  à  fon  fils  George-Frédéric.  Ce 
dernier  n'ayant  point  d'héritiers  ,  laifTa ,  par 
teftament ,  la  principauté  à  Joachim  -  Frédéric , 
Eledçur  de   Brandebourg  fon  proche  parent , 
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fouche  de  la  maifon  royale  de  Pruffe  actuelle- 
nient  régnante.  Après  la  mort  de  George -Fré-  ^ 
déric  ,  TEleéteur  en  prit  poneflion  fans  difficulté, 
&  la  réunit  pour  toujours  à  fes  états  hérédi- 
taires. Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  ,  il  la  céd? 
fous  le  titre  d'apanage  à  fon  fécond  lils  Jean- 
George  ;  mais  à  condition  qu'il  ne  pourrait  point 
l'engager ,  &  qu'à  fa  mort ,  elle  reviendrait  à  la 
ligne  éledlorale  de  Brandçboyrg  ;  à  laquelle  elle 
relierait  à  perpétuité. 

En  vertu  d'anciens  traités  de  famille,  &  fur- 
tout  de  celui  de  Géra  ,  fait  en  1603  ,  où  la 
principauté  d'Jaegerndorf  eft  nommée  expreffé- 
ment  ;  en  vertu  de  plufieurs  conventions  con- 
firmées fucceflivement  par  tous  les  Empereurs , 
les  Eledeurs  &  Margraves  de  Brandebourg,  ne 
peuvent  aliéner  à  perpétuité  la  moindre  partie 
de  leurs  états  héréditaires  ,  fût-ce  même  une 
acquifition  nouvelle  ;  &  au  cas  que  la  chofe 
arrivât ,  les  fuccefléurs  confervent  le  droit  de 
revenir  contre  une  difpofition  de  cette  nature, 
&  peuvent  faire  valoir  leurs  droits  fur  le  pays 
aliéné. 

Pendant  les  troubles  de  la  Bohème  ,  fous 
l'Empereur  Ferdinand  II ,  le  Margrave  Jean- 
George  fe  rangea  du  parti  de  Frédéric  I ,  Eledeur 


4r 

Palatin  ,  parce  qu'il  croyait  fes  prétentions  juftes, 
Ferdinand  II  déclara  fon  atîlion  crime  de  félonie , 
le  mit  au  ban  de  l'Empire ,  &  s'einpara  de  la 
principauté  d'Jatgerndorf.  Il  étendit  même  la 
rigueur  de  ce  jugement  jtifques  fur  fon  fils  à 
peine  âgé  d'un  an  ;  &  ce  prince  infortuné  mourut 
en  1642  ,  privé  de  l'héritage  de  fes  pères  & 
accablé  de  misère. 

Sa  mort  fit  pafTer  à  la  maifon  éledorale  dé 
Brandebourg  ,  tous  fes  droits ,  &  par  conféquent 
des  prétentions  à  la  principauté  d'Ja;gerndorf 
&  à  fes  dépendances.  Le  crime  de  félonie  pouf 
lequel  on  avait  ôté  cette  principauté  à  Jean- 
George  ne  pouvait  porter  aucune  atteinte  à  ces 
droits,  puifqu'en  vertu  des  traités,  cette  princi- 
pauté ne  lui  avait  été  donnée  par  fon  père  qu'à 
titre  de  fidd  commis  ,  &  qu'elle  ne  pouvait 
point  être  démembrée  à  perpétuité ,  des  pof- 
feflions  de  la  maifon  de  Brandebourg, 

Ces  raifons  pouvaient  être  fort  bonnes;  mais 
i'Eledteur  de  Brandebourg  n'était  pas  à  même 
de  les  faire  valoir.  Une  guerre  malheureufe  qui 
défolait  toute  l'Allemagne,  avait  fur-tout  dévafté 
fes  états.  Le  grand  Electeur  fe  trouva  donc  trop 
faible  pour  foutenir  des  droits  que  la  cour  im- 
périale   ne  pouvait   nier  ,   mais  qu'elle  favait 
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éluder  de  mille  manières  différentes.  Cette  cOùf 
difait  entre  autres ,  qu'on  ne  pouvait  tolérer 
qu'un  prince  proteftant  eût  des  poffeffions  dans 
un  pays  qu'on  voulait  convertir  à  la  foi  catho- 
lique ;  droit  fingulier  &  nouveau  dont  il  aurait 
été  bien  difficile  de  produire  les  titres.  A  la  fin 
on  offrit  à  la  maifon  éledorale  de  Brandebourg 
un  équivalent  en  argent.  L'Eleéteur  ne  pouvait 
l'accepter  fans  agir  contre  la  conftitution  de  fa 
maifon,  de  forte  que  les  négociations  durèrent 
plus  de  quarante  ans ,  fans  que  l'on  pût  rien 
finir.  C'eft  dans  ces  circonftances  que  s'éteignit, 
comme  nous  l'avons  dit ,  la  famille  des  ducs  de 
Ligniz  ,   Brieg  &  Wolau.    Les    anciens   ducs 
de  cette    maifon  .  jouifTaient    d'une   puiffance 
abfolue,  &  ne  dépendaient  ni  de  la  couronne 
de  Pologne ,  ni  de  celle  de  Bohème.  Cependant 
en  1329,  ils  offrirent  de  foumettre leurs  poffef- 
fions à  Jean  de  Liitzelbourg,  Roi  de  Bohème, 
comme  fiefs  héréditaires  ,   avec  la  réferve  de 
tous  leurs  droits  ;  &  particulièrement  de  celui 
de  vendre  ,    aliéner   ou   engager  à  leur  gré. 
Ladislas  &  Louis  qui  fuccédèrent  à  Jean ,  con- 
firmèrent ces  droits ,  &  ajoutèrent  même  qu'ils 
pourraient  difpofer  paf  teftament  en  faveur  de 
qui  ils  jugeraient  à  propos.  Fondés  fur  ce  droit, 
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les  princes  de  Ligniz  firent  en  1^37  un  padé 
de  fucceffion  avec  la  maifon  éledorale  de  Bran- 
debourg. 

Ferdinand,  alors  Roi  de  Bohème,  ne  vit 
pas  ce  padle  avec  plaifir  ;  mais  il  ne  pouvait  s'y 
oppofer  fans  détruire  les  droits  fondamentaux 
de  la  maifon  de  Ligniz,  qu'il  avait  confirmés  lui- 
même.  Il  prit  une  autre  voie,  il  excita  les  états 
de  Bohème  à  lui  feire  des  répréfentations  contre 
ce  traité.  On  avait  bien  envie  de  le  déclarer 
nul ,  mais  on  ne  trouvait  point  de  raifons  pour 
motiver  cette  déclaration.  On  chercha  des  pré- 
textes ,  &  on  tâcha  de  leur  donner  quelqu'ap- 
parence  de  folidité.  On  prétendit  qu'il  ferait 
défavantageux  pour  la  couronne  de  Bohème ,  que 
les  poiïelïîons  de  la  maifon  de  Ligniz  fuffent 
réunies  à  celles  de  la  maifon  de  Brandebourg. 
Mais  cette  prétendue  crainte  pouvait-elle  annul- 
•1er  des  droits  fi  bien  établis  &  fi  bien  confirmés  ? 

Ces  faibles  raifons  furent  appuyées  par  la 
force.  En  1S46  ,  Ferdinand  déclara  nul  le  padle 
de  confi*aternité  des  deux  maifons ,  &  força  le 
duc  de  Ligniz  à  lui  en  livrer  l'original. 

La  maifon  de  Brandebourg  ne  ceffa  de  pro- 
tefter  contre  ces  procédés ,  &  ne  céda  pas  la 
moindre  claufe  des  droits  établi^    par  le  tr^té. 
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Elle  en  conferva  l'original ,  &  attendit  un  mo- 
ment favorable  pour  faire  valoir  fes  prétentions. 

Tel  était  l'état  des  chofes  lorfque  la  maifon 
de  Ligniz  s'éteignit.  Le  grand  Eledeur  renou- 
vella  fes  prétentions  fur  Ligniz  &  en  même 
tems  fur  Ja?gerndorf  Nous  avons  vu  comment 
il  fe  contenta  du  cercle  de  Schwibus  ^  qui  fiit 
rendu  par  fon  fucceffeur. 

Voilà  les  droits  que  Frédéric  II  Voulait  faire 
revivre.  La  cour  de  Vienne  niait  que  toutes  ces 
prétentions  fulTent  fondées  ;  elle  foutenait  que 
le  paéle  de  fraternité  entre  ie  duc  de  Ligniz  & 
l'Eledeur  Joachim  ,  ainfi  que  le  teftament  au 
fujet  d'Jœgerndorf  ayant  été  faits  contre  les 
loix  féodales ,  avaient  été  déclarés  nuls  avec 
juftice,&  qu'ainfi  à  l'extindion  des  hoirs  mâles, 
ces  principautés  avaient  été  juftement  réunies  à 
la  couronne  de  Bohème.  On  citait  fur-tout  les 
traités  de  1686  &  lôçv  Parle  premier , l'Elec- 
teur Frédéric- Guillaume  avait  renoncé  à  ces 
principautés  pour  le  cercle  de  Schwibus  ;  par 
le  dernier  ,  Frédéric  I  avait  rendu  cette  partie 
de  la  Siléfie  à  l'Autriche  ,  pour  fe  frayer  une 
route  à  la  dignité  royale.  Rien  n'eft  plus  ridi- 
cule que  les  écrits  que  l'on  publiait  alors  de 
part  &  d'autre ,  on  y  citait  jufqu'aux  pandedtes. 

Le 
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Le  fait  eft  que  les  Eledeurs  de  Brandebourg 
avaient  été  obligés  de  céder  leurs  droits  fur  la 
Siléfie  ,  parce  qu'ils  étaient  trop  faibles  pour 
réfifter  à  l'Autriche  ;  &  Frédéric  II  leur  fuccef- 
feur  voulut  les  faire  valoir ,  parce  qu'il  fe  fentit 
allez  fort  pour  y  parvenir. 

La  Siléfie  n'avait  qu'une  petite  garnifon  pour 
fa  défenfe.  Glogau  eft  la  première  fortereile  que 
l'on  rencontre  du  côté  du  Brandebourg  ;  goo 
foldats  qui  formaient  la  garnifon  de  cette  place, 
fous  les  ordres  du  comte  Wallis ,  ne  pouvaient 
réiilter  aux  prufliens.  Le  Roi  lailTa  en  arrière 
le  prince  Léopold  de  Deflau  avec  quelques  régi-  ' 
ments ,  pour  affiéger  Glogau.  Pour  lui ,  il  con- 
tinua fa  route  avec  le  refte  de  l'armée ,  &  arriva 
devant  les  portes  de  Breflau  le  2  janvier  1741  ; 
il  était  à  la  tête  d'une  avant-garde  de  20  com- 
pagnies de  grenadiers  &  de  quelques  dcadrons 
de  cavalerie  &  de  houfards.  La  ville  qui  était 
gardée  par  fes  propres  foldats ,  fe  fournit  fans 
réfiftance ,  à  condition  qu'on  lui  lailferait  garder 
une  efpèce  de  neutralité.  C'eft  dans  le  même 
deffein  qu'elle  avait  refufé  une  garnifon  de  5000 
hommes  que  la  Reine  de  Hongrie  lui  avait 
offerte  peu  de  tems  auparavant.  Elle  fe  trompa 
dans  fes  efpérances.  Le  Roi  confentit  à  ne  pas 

Vie  de  F.  Tom.  L  D 


faire  çntrer  dans  la  ville  plus  de  trente  gens- 
d'armes.  Il  y  entra  accompagné  de  cette  troupe  & 
d'une  fuite  de  princes  &  de  généraux.  Il  ne  lui  en 
fallut  pas  davantage.  Sa  préfence  &  fa  conduite , 
fuffirent  pour  bannir  des  efprits  la  crainte,  la 
défiance  &  toute  idée  d'hoftilité,  Frédéric ,  âgé 
de  28  ans  ,  poffédait  toutes  les  qualités  qui  lui 
avaient  fait  donner  le  titre  de  l'homme  le  plus 
poli  de  fon  fiècle  (24) ,  &  leur  éclat  était  re- 
hauffé  par  toute  la  vigueur  &  la  vivacité  de  la 
jeuneife.  Il  tranquillifa  les  catholiques  fur  la 
liberté  de  religion  ,  témoigna  beaucoup  d'égards 
à  révéque  &  au  clergé ,  fit  concevoir  des  efpé- 
rances  flatteufes  aux  membres  des  églifes  pro- 
teftantes,  eut  toutes  fortes  d'attentions  &  d'é- 
gards pour  la  nobleffe  &  les  principaux  bour- 
geois ;  doux  ,  affable ,  mpdefte  ,  il  fut  bientôt 
infpirer  de  la  confiance  aux  Siléfiens ,  ils  s'ac- 
coutumèrent à  le  voir ,  &  bientôt  ils  ne  regar- 
dèrent plus  fa  préfence  comme  le  préfage  d'une 
révolution  dangereufe. 

Jusqu'ici  ,  tout  s'était  paflé  fans  rigueur, 
fans  cifufion  de  fang ,  fans  ravages.  Les  Prufliens 
n'avaient  infpiré  aucune  crainte.  Les  vaincus 
admiraient  le  vainqueur  &  s'entretenaient  fans 
celfe  de  fes  grandes  qualités.  lis  prenaient  plai- 
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lîr  à  voir  pour  la  premiè're  fois  le  fpectacle  d'une 
armée  brillante  &  bien  difciplinée.  Le  Roi  don- 
nait des  fêtes  &  des  bals  qu'il  ouvrait  lui-même 
avec  les  plus  belles  dames  de  la  province. 
Toutes  ces  chofes  gagnèrent  les  cœurs  d'une 
nation  qui  aimait  le  plaifir  &  la  pompe ,  &  l'on 
peut  dire,  fans  plaifanterie ,  que  Frédéric  à  plus 
conquis  de  Siléfiens  par  des  fêtes  &  des  menuets, 
que  par  la  terreur  de  fes  armes. 

Cependant  Breflaunefut  point  une  Capoue 
pour  les  vainqueurs.  Le  Roi  quitta  les  plaifirs 
pour  voler  à  la  conquête  de  la  Haute -Siléfie. 
Sur  ces  entrefaites  le  Feld-maréchal  Schwériii 
s'était  avancé ,  jufques  fur  la  NeifTe  avec  l'aile 
droite  de  l'armée  ;  &  les  troupes  légères  s'étaient 
répandues  fur  les  deux  rives  de  l'Oder  jufqu'auX 
frontières.  A  la  fin  du  mois  de  janvier  1741, 
la  Siléfie  était  fous  la  puiffance  de  la  PrufTe , 
depuis  CroiTen  jufqu'à  Jablunka  ,  qui  efi;  le 
pafTage  de  la  Hongrie,  &  depuis  les  montagnes 
jufqu'aux  firontières  de  la  Pologne.  Les  forte- 
tefles  de  Glogau ,  Brieg  &  Neiilé  furent  blo- 
quées. Les  faibles  garnifons  de  quelques  villes 
qui  s'étaient  préparées  à  la  défenfe ,  furent  faites 
prifonnières  de  guerre.  Le  général  Broun  avait 
raflemblé  près  de  Troppau  le  refte  des  troupes 
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mais  après  une  tentative  infrudueufe  ,  il  fut. 
obligé  de  pafler  la  Mora  pour  fe  retirer  en  Mo- 
ravie ,  &  d'abandonner  la  Haute-Siléfie  au  Feld- 
maréchal  Schwerin. 

Les  quarriers  d'hiver  ne  furent  pas  longs. 
Le  Roi  était  retourné  à  Berlin  pour  couvrir  la 
Marche  contre  toute  attaque  du  côté  de  la  Ha- 
novre. Pour  cet  effet ,  il  forma  fur  les  frontières 
près  de  Gentin  ,  un  camp  de  30,000  hommes, 
commandés  par  le  vieux  Léopold  de  DefTau. 

Vers  la  fin  de  février,  le  Roi  retourna  en 
Siléfie  ,  &  reçut  bientôt  après  les  clefs  de  la 
fortereffe  de  Glogau  ,  qui  fut  prife  d'affaut  le  g 
mars,  par  huit  bataillons  commandés  par  le 
prince  Léopold  &  le  Margrave  Charles.  (2q) 

Après  cela,  les  afliégeants  rejoignirent  l'ar- 
mée compofée  alors  de  60,000  hommes.  Les 
Autrichiens  avaient  auffi  aflemblé  une  armée 
de  2^,000  hommes  de  troupes  régulières, 
avec  laquelle  le  général  Neuperg  foitit  de  la 
Moravie  au  commencement  d'avril ,  &  pafla  la 
NeilTe  pour  entrer  en  Siléfie.  Ces  troupes  étaient 
compofées  de  foldats  expérimentés ,  qui  avaient 
déjà  fait  plulieurs  campagnes.  La  cavalerie  au- 
tricliienne  était  célèbre ,  &  l'armée  était  fuivis 


©'une  troupe  de  Hongrois  ,  Efclavons ,  Croates, 
Pandours ,  Vârasdins ,  &c.  qui  étaient  volés  à 
ia  défenfe  de  Marie-Thérèfe  ,  par  attachement 
pour  cette  princeffe. 

Nous  voici  arrivés  au  moment  où  les  troupes 
prufliennes  vont  avoir  l'occafion  de  montrer 
devant  l'ennemi ,  ce  que  peut  une  armée  exer- 
cée pendant  vingt  ans  avec  le  plus  grand  foin , 
&  accoutumée  à  la  difcipline  la  plus  févère. 
(s6)  Le  lo  avril  1741  ,  ils  en  firent  l'épreuve 
dans  la  plaine  qui  fépare  Molwiz  de  Pampiz , 
deux  villages  peu  éloignés  de  Brieg. 

Le  9  ,  Neuperg  s'était  avancé  jufqu'à 
lîrieg,  dans  le  deflein  de  pouflTer  jufqu'à  Olau, 
&  de  s'emparer  des  magazins  &  de  la  grofle 
artillerie  de  l'ennemi  qui  étaient  dans  cet  endroit. 
Le  10  de  grand  matin,le  Roi  s'avanqa  de  Pampiz 
à  fa  rencontre, avec  îi  bataillons  &  50  efcadrons, 
en  ordre  de  bataille.  Les  Autrichiens  n'étaient 
pas  encore  tout-à-fait  formés ,  que  l'aile  droite 
des  PrulTiens  avait  déjà  canoné  leur  aile  gauche 
près  de  Molwiz.  La  Cavalerie  autrichienne  fit 
des  merveilles.  Le  général  Roemer  qui  la  comman- 
dait caufa  un  grand  défordre  dans  l'aile  droite 
des  Prufllens  ,  par  cinq  attaques  confécutives 
qu'il  fit  avec  trois  régiments  de  cuirafliers  &  de 
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dragons.  La  cavalerie  fut  rompue.  Schulerti 
bourg  ,  général  pruflien  qui  s'était  porté  à  la 
tête  de  fes  dragons  ,  refta  fur  la  place.  T.ouK 
plia,  la  bataille  femblait  perdue.  Le  Roi  doutait 
de  la  victoire ,  &  avait  été  entraîné  loin  du  champ 
de  bataille.  (  27  )  Cependant  le  Feld-niarechal 
Schwerin  (  28  )  fefait  un  feu  continuel  & 
prefTait  tellement  l'infanterie  autrichienne  qu'elle 
fut  enfin  obligée  de  céder.  On  vit  auiïî  à  l'aile 
droite  des  Pruifiens  les  effets  de  la  difciplinc 
militaire.  Le  prince  Léopold,  qui  commandait  le 
fécond  rang,  reppulTa  les  fuyards  du  premier, 
en  fefant  tirer  fur  eux.  11  renforça  cette  aile 
de  quelques  bataillons  de  grenadiers  ,  &  lui 
donna  par  là,  l'avantage  fur  l'infanterie  ennemie, 
que  la  cavalerie  avait  laiflee  découverte  &  fans 
foutien  par  le  flanc ,  en  s'avançant  avec  trop  de 
chaleur  contre  les  Pruflîens.  Le  général  Rœmer 
fut  tué  d'un  coup  de  feu  ,  &  fes  cavaliers  eurent 
la  hardiefle  de  paffer  devant  les  Pruffiens  pour 
rejoindre  l'aile  gauche.  Neuperg  envoya  quel- 
ques autres  régiments  de  cavalerie  au  fecours 
de  l'aile  gauche.  Alors  cette  aile  mit  encore 
une  fois  celle  des  Pruiïiens  en  défordre  ,  mais 
enfin  le  feu  continuel  des  grenadiers  la  força 
^e  reculer.  Vers  le  foir  ,  les  Prudiens  fe  trou. 


aèrent  maîtres  du  champ  de  bataille  après  cinq 
heures  de  combat.  Neuperg  fe  retira  vers  Neiffe. 

Cette  journée  coûta  plus  de  2000  hommes 
aux  Pruffiens  &  plus  de  joco  à  l'Autriche. 
Parmi  les  premiers  on  compte  ,  le  Margrave 
Frédéric-Guillaume.  Il  y  avait  à  cette  bataille  dix 
princes  de  la  maifon  de  Brandebourg.  Le  nombre 
des  bleffés  fut  immenfe  ,  &  prouve  l'opiniâtreté 
avec  laquelle  on  combattit  de  part  &  d'autre. 

Les  deux  partis  fe  rendirent  juftice.  Les 
Autrichiens  convinrent  qu'ils  n'avaient  jamais 
rien  vu  de  plus  brave  &  de  mieux  exercé  que 
les  troupes  prufTiennes  ,  &  les  Pruffiens  avouè- 
rent qu'ils  auraient  perdu  la  bataille ,  fi  l'armée 
autrichienne  avait  été  formée  au  moment  de 
l'attaque  ,  &  que  l'infanterie  eût  foutenu  la  cava- 
lerie. (  29  ) 

Cette  vidoire  prouva  la  fupériorité  de  la 
nouvelle  tactique  prufllenne  ;  &  procura  à  Fré- 
déric la  conquête  de  la  Siléfie.  Ces  fuccès  brillants 
excitèrent  l'attention  de  toute  l'Europe,  Les 
fouverains  qui  la  gouvernaient  alors  étaient 
divifés  en  deux  grands  partis;  celui  d'Autriche, 
&  celui  de  la  maifon  de  Bourbon.  La  prépon- 
dérance de  l'un  ou  de  l'autre  parut  dépendre 
alors  du  parti  que  prendrait  le  Roi  ;  &  l'Europe 
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eut  les  yeux  tournés  vers  une  puifTance  qui 
n'était  connue  auparavant  que  par  les  plaifante- 
ries  que  l'on  fefait  fur  les  grands  foldats  de 
parade ,  avec  de  petits  habits  bleus  &  les  cheveux 
poudrés  à  blanc.  Le  quartier  du  Roi  devint  le 
rendez-vous  des  ambafladeurs  de  prefque  toutes 
les  cours  ,  depuis  Pétersbourg  jufqu'à  Madrid. 
L'Autriche,  la  Ruffie,  l'Angleterre  &  la  Hollande 
travaillaient  avec  ardeur  à  perfuader  au  Roi  de 
faire  un  traité  avec  la  Reine  de  Hongrie  ,  & 
à  le  détourner  d'une  alliance  avec  les  ennemis 
de  cette  Reine,  On  lui  propofa  de  vider  la 
Siléfie  ,  &  on  promit  de  le  fatisfaire  fur  fes 
prétentions. 

Mais  Frédéric  n'était  pas  d'humeur  à  lâcher 
ce  qu'il  avait  une  fois  entre  les  mains  ;  ni  à 
préférer  la  voie  douteufe  dis  négociations  à  celle 
des  armes  qui  décide  d'une  manière  bien  plus 
efficace.  Il  aima  mieux  écouter  la  France ,  la 
Bavière  &  la  Saxe  qui  avaient  pour  but  l'affai- 
blilTement  de  la  maifon  d'Autriche,  &  l'éledion 
de  Charles  de  Bavière  au  trône  impérial.  Le 
duc  de  Belle-isle  qui  fe  rendit  au  camp  des 
Pruffiens  auflitôt  après  la  bataille,fut  le  principal 
inftrument  de  ce  projet. 
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La  guerre  de.Siléfie  fut  donc  continuée.  Le 
premier  exploit  des  Prulliens  après  la  vidtoire  de 
Molwiz  fut  la  prife  de  Brieg  qui  était  défendu 
par  le  général  Piccolomini  avec  deux  milles 
hommes.  Cette  place  fe  rendit  le  7  mai  6c  il 
n'en  coûta  aux  Prufliens  que  2000  bombes  & 
4000  boulets. 

Le  Roi  de  Prufle  fe  trouvait  maître  de  la 
BafTe-Siléfie,  à  l'exception  de  Breflau  f:  Neiffe. 
Ses  troupes  entrèrent  inopinément  dans  la 
première  le  10  août,  &  levèrent  la  neutralité. 
On  accufait  cette  ville  d'avoir  entretenu  des 
intelligences  avec  les  troupes  autrichiennes.  Le 
Roi  en  avait  été  informé  par  une  lettre  inter- 
ceptée que  la  ville  écrivait  au  général  Neuperg. 
On  lui  marquoit  de  faire  approcher  les  Autri- 
chiens de  la  ville,  &  qu'on  les  y  laifTerait  entrer. 
Le  Roi  les  prévint.  Pendant  la  nuit,  il  fit  entrer 
8000  hommes  dans  les  faubourgs  ,  &  le  lende- 
main matin  dans  la  ville.  Afin  d'éviter  toute  vio- 
lence &  d'épargner  le  fang  ,  on  feignit  que  ces 
troupes  voulaient  traverfer  la  ville  pour  paffer 
l'Oder.  Le  major  de  la  ville  fe  mit ,  comme  à 
4'ordinaire  ,  à  la  tête  des  troupes  ,  pour  les 
conduire.  Mais  bientôt  on  le  difpenfa  de  ce 
foin.  Les  grenadiers  prufliens  ,  firent  tout  d'un 
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coup  volte-face ,  au  détour  d'une  rue ,  laifsèrent 
aller  le  major  ;  &  s'avancèrent  vers  la  grande 
place.  Le  major  qui  croyait  que  les  Prufllens 
s'étaient  trompés  de  chemin  ,  criait  de  toutes 
fes  forces  pour  fe  faire  fuivre  ;  on  était  fourd  ; 
&  le  prince  Léopold  s'étant  approché  de  lui, 
le  remercia  fort  poliment ,  de  ce  qu'il  avait 
bien  voulu  fervir  de  guide  aux  troupes  ,  le 
pria  de  ne  plus  fe  donner  cette  peine  ,  &  de 
remettre  fon  épée  dans  le  fourreau  ,  parce  que 
les  Pruflfiens  reftaient  dans  la  ville.  Les  bourgeois 
voulurent  fermer  les  portes  &  lever  les  ponts 
pour  empêcher  le  refte  des  Pruffiens  d'entrer  ; 
mais  on  avait  tout  prévu  ;  &  des  chariots  de 
bagage  placés  à  propos  vers  les  portes  &  les 
ponts  rendirent  tous  les  efforts  inutiles.  Dans 
Tefpace  d'une  heure  ,  les  places  &  les  rues 
furent  pleines  de  foldats ,  &  à  huit  heures  du 
matin  ,  la  ville  était  entièrement  dans  la  puiiïance 
du  Roi.  Un  quart-d'henre  après ,  le  Roi  qui 
était  à  dix  lieues  delà  apprit  la  nouvelle  de  cette 
conquête  ,  par  le  bruit  fucceiïif  de  phifieurs 
canons  que  l'on  avait  placés  de  lieue  en  lieue  ' 
entre  Brellau  &  fon   quartier. 

Le  même  jour,  le  Feld  maréchal  Schwérin  fit 
aiïembler  à  l'hôtel  de  ville  les  confeillers  &  les 
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fiotables  de  la  bourgeoifie  ;  il  leur  expofa  de 
la  manière  la  plus  gracieufe  ,  les  raifons  qui 
avaient  porté  le  Roi  à  mettre  garnifon  dans  leur 
ville ,  leur  promit  à  tous  ,  au  nom  de  Sa  Majefté, 
fa  proteclion  ,  fes  grâces,  &  fa  faveur,  &  finit 
par  les  prier  de  prêter  fur  le  champ  au  Roi 
ferment  de  fidélité,  &  de  lui  rendre  hommage 
en  qualité  de  duc  de  Siléfie.  Les  bourgeois  de 
Breflau  ne  purent  réfifter  à  des  manières  fi 
engageantes  ,  &  ils  prêtèrent  ferment.  Auflitôt 
on  retrancha  une  tête  aux  aigles  autrichiennes, 
pour  en  faire  des  aigles  prufliennes  ;  on  cria 
vive  le  Roi  de  Prujfe  fouverain  duc  de  Siléfie^ 
on  jetta  de  l'argent  au  peuple  ,  on  chanta  le 
Te  deum  ,  &  on  ordonna  aux  prêtres  de  faire 
des  fermons  d'adions  de  grâces.  Le  général 
Schwerin  qui  avait  beaucoup  d'attachement 
pour  fa  religion  ,  embraffa  publiquement  les 
prêtres  Luthériens  ,  &  fe  contenta  de  donner 
la  main  aux  catholiques.  Le  commandant  des 
troupes  de  la  ville  fut  nommé  général  par  1« 
Roi.  On  le  compara  à  un  orateur  grec  auquel 
un  de  fes  confrères  racontait  un  jour  ce  qu'il 
avait  gagné  à  défendre  une  caufe  ;  &  qui  lui 
répondit  ,  8f  nioi  J'ai  gagné  le  double  à  me 
taire. 
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L'ennemi  s'était  approché  avec  la  plus 
grande  partie  de  fes  forces  vers  la  ville  de 
Schweidniz,  où  les  Pruffiens  avaient  unmagazin 
confidérablc ,  &  pour  leur  couper  toute  corn- 
munication  avec  Cette  ville  ,  il  s'était  campé 
près  de  Frankenftein,  De  fon  côte,  le  Roi  quitta 
Strehlen  où  il  était  alors ,  &  vint  camper  près 
de  Reichenbach.  Le  camp  ennemi  était  difpofé 
de  manière  qu'il  n'y  avait  pas  apparence  que 
l'on  pût  l'attaquer  avec  fuccès.  Le  Roi  prit  un 
autre  moyen  pour  faire  quitter  cette  pofition 
à  l'ennemi  ,  &  le  repouffer  au  delà  de  Neiffe. 
îl  marcha  par  Tœplivode,  &Munilerberg,  pour 
fe  rendre  dans  les  environs  de  NeifTe.  Les 
Autrichiens  voulurent  prendre  les  bagages; 
mais  il  fallait  paffer  par  Nimtfch  ,  que  le  colonel 
de  Voigt  occupait  déjà  ;  &  l'on  ne  perdit  que 
quelques  chariots.  Le  1 1  feptembre,  le  Roi  arriva 
dans  la  plaine  deWoitz  près  de  NeifTe.  L'ennemi 
qui  ne  voulait  pas  fe  laifler  couper  la  commu- 
nication de  ce  dernier  endroit ,  était  décampé 
&  s'était  placé  près  d'Otmachau  ,  vis-à-vis  dii 
Roi;  de  forte  qu'il  était  impolTible  à  l'armée 
prulfienne  de  paffer  la  Neiffe  de  ce  côté -là. 
En  conféquence,  le  Roi  campa  près  de  Neuen- 
dorf  ,  &  le  26  feptembre  il  palTa  fans  obftacle 
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la  Neifs  du  côté  de  Kœppitz ,  afin  d'entrer  dans 
la  Haute-Siléfie ,  &  de  forcer  Fennemi  à  fe  battre 
ou  à  fe  retirer  en  Moravie,  Il  fit  occuper  Oppein 
&  Crappitz ,  &  s'approcha  de  l'ennemi ,  pour 
l'engager  à  fe  battre.  Le  i6  octobre,  il  s'avança 
dans  la  plaine  de  Zulz ,  dans  le  delTein  de  livrer 
bataille.  Mais  les  Autrichiens  avaient  décampé 
pendant  la  nuit,  &  s'étaient  retirés  à  Jœgern- 
dorf. 

Alors  la  foiterefîe  de  Neilfe ,  qui  n'avait 
qu'une  iàible  garnifon ,  fe  trouva  comme  aban- 
donnée à  elle-même.  Le  Roi  divifa  fon  armée 
en  trois  parties.  Le  prince  Léopold  invertit  avec 
une  partie  la  forterelTe  de  Neiffe  ;  un  autre 
détachement  fut  envoyé  à  la  pourfuite  de  l'en- 
nemi ,  fous  les  ordres  du  comte  de  Truchfes , 
&  le  Roi  avec  le  refte  de  farmée  campa  d'abord 
près  de  Schnellenwalde ,  puis  près  de  Meumtz 
non  loin  de  NeilTe.  Le  prince  Dietrich  d'Anhalt- 
Deffau  fut  chargé  d'affiéger  Neilfe,  qui  fxit  prife 
le  31  oc'lobre. 

Après  la  prife  de  cette  forterefle  ,  le  Roi 
retourna  à  Berlin  par  Brieg  &  Breflau  ;  le  Feld- 
maréchal  Schwerin,  fe  répandit  dans  la  Haute- 
Siléfie.  Le  prince  Léopold  s'empara  avec  lo.ooo 
hommes  du  conîté  de  Glaz  ,  excepté  de  la  for- 
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terefife  qui  fut  invertie.  Une  partie  de  fes  troupes 
pénétra  dans  la  Bohème  par  le  cercle  de  Kœ- 
nigsgratz.  Vers  le  même  tems  ,  l'Eledeur  de 
Bavière ,  après  avoir  pris  la  ville  de  Prague  » 
s'était  fait  rendre  hommage  par  les  habitants 
en  qualité  de  Roi  de  Bohème.  Ce  prince  qui 
avait  beaucoup  à  craindre  &  à  efpérer  du  Roi 
de  Prude  fon  allié ,  ■  ne  fit  aucune  difficulté  de 
lui  céder  tous  fes  droits  fur  le  comté  de  Glaz^ 
qui  dépendait  de  la  Bohème. 

Vers  la  fin  de  l'année  1741 ,  le  Roi  était  erl 
poffeirion  de  la  Haute  &  Balle -Siléfie  &  du 
comté  de  Glaz.  Au  mois  de  novembre  ,  il  avait 
reçu  en  perfonne  ,  à  Breflau  ,  l'hommage  des 
princes  &  des  états  de  la  Siléfie.  L'aflembléé 
était  de  400  perfonnes.  Nous  avons  vu  plus 
haut  qu'au  commencement ,  le  Roi  ne  formait 
des  prétentions  que  fur  quatre  principautés  & 
quelques  feigneuries.  Le  difcours  qu'il  fit  aux 
Etats  contenait  les  raifons  qui  l'autorifaient  à 
garder  la  Siléfie  entière.  „  La  fomme  des  revenus, 
j)  difait-il  ,  que  la  maifon  de  Brandebourg  a 
„  perdus  depuis  qu'on  lui  a  ôté  ces  duchés, 
3)  furpaflfe  la  valeur  de  la  province  entière. 

Le  Roi  confirma  les  droits  &  les  privilèges 
des  princes  &  des,  états j  &.  refufa  le  don  de 
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s  00,000  écus  que  les  fouverains  précédens 
avaient  reçu  ordinairement  le  jour  de  cette  céré- 
monie. Il  gagna  la  noblefle  par  des  titres  vains 
qui  flattent  l'orgueil ,  fans  exiger  ni  fuppofer  le 
mérite.  Il  fit  des  princes  ,  des  comtes  &  des 
barons ,  diftribua  des  croix ,  des  rubans  &  des 
clefs  de  chambellan  ;  accorda  à  quelques-uns  le 
droit  d'atteler  fix  chevaux  à  leur  voiture  aux 
jours  de  cérémonie.  Afin  de  s  attacher  plufieurs 
d  entre-eux  ,  il  créa  des  charges  provinciales 
avec  le  titre  d'Excellence ,  fans  aucun  emploi , 
ni  affaires. 

Protection  ,  religion  ,  impôt  ;  voilà  les 
trois  chofes  qui  intéreffent  furtout  le  peuple 
dans  le  gouvernement.  Toutes  les  nouvelles 
ordonnances  tranquillifaient  les  Siléfiens  fut 
ces  trois  objets  ,  ou  rendaient  leur  condition 
plus  douce.  Les  Catholiques  ne  furent  point 
troublés  dans  leurs  églifes ,  écoles,  ou  exercices 
de  religion.  Les  Protcftants  recevaient  de  nou^ 
velles  églifes  &  de  nouveaux  minifires  ,  dès 
qu'ils  en  demandaient  ,  &  qu'ils  pouvoient  en 
faire  les  dépcnfes.  Le  Roi  afin  de  donner  des 
preuves  de  fa  tolérance  ,  affifta  une  fois  au 
fermon  des  Luthériens ,  &  une  autre  fois  à  la 
méfie  des  Catholiques.  Le  cardinal  de  Sinzendorf 
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évêque  de  Siléfie  ,   avait  été  fait  prifonnier  au 
commencement  de  la  guerre  ,   à   caufe  d'une 
correfpondance  qu'il  avait   entretenue  avec  le 
commandant  de  Neiffe.  Alors  le  Roi  lui  témoigna 
beaucoup  d'égards  &  lui  accorda  la  permiflion 
de  fe  retirer  à  Vienne  pendant  la  guerre,  (30) 
Un   des  premiers  foins  du  Roi   fut  d'abolir 
les  impôts  arbitraires  qui  défolaient  la  Siléfie 
fous  la  maifon  d'Autriche  ,  &  d'établir  la  pro- 
portion la  plus  jufte  dans  la  répartition.  Nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  toutes  ces  opérations* 
0^  diftribua  du  bled  pour  vivre  &  pour  en- 
femencer  les  terres  ,  aux   payfans  qui  avaient 
foufFert  des  ravages  de  la  guerre,  &  les  habitans 
des   villes   requrent  de  l'argent  &  des  fecours 
pour  rebâtir  leurs  maifons.  Pendant  que  le  vain- 
queur travaillait  ainfi  à  gagner  la  confiance  & 
l'attachement  de  fes  nouveaux  fujets ,  une  partie 
de  fon  armée  fe  rendait  maîtreffe  de  la  Moravie, 
fous  les  ordres  du  Feld-maréchal  Schwerin,  La 
forterefle  d'Olmuz  fe  rendit  le  27  décembre  & 
le    prince  Léopold    reçue  au    nom    du   Roi, 
Thommage  du  comté  de  Glaz  qu'il  avait  conquis. 
Le   Roi  de  la  Grande-Bretagne  était  le  feul 
qui  fe  préparât  à  fecourir  efficacement  la  Reine 
de  Hongrie  :  il  avait  pris  à  fa  folde  des  troupes 
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deBannemarck  &  de  Heffe,  &  augmenté  cotilî- 
dérablement  le  non\bre  de  celles  qu'il  avaiC 
déjà  dans  fes  états  d'Allemagne.  Au  mois  d'avril 
i'74i  ,  le  parlement  d'Angleterre  avait  accordé 
à  la  Reine  de  Hongrie  300,000  livres  de  fubfides 
annuels;  &  un  corps  de  troupes  anglaifes  était 
prêt  à  partir  pour  l'Allemagne.  Ces  difpofitions 
engagèrent  le  Roi  dePrufîe  à  former  une  armée 
d'obfervation  ,  pour  s'oppofer  aux  attaques  de 
l'armée  de  Hanovre.  Frédéric  qui  croyait  alors 
être  également  en  fureté  du  côté  de  la  France  & 
delà  RufTie,  compofa  cette  armée  des  régiments 
qu'il  avait  lailTés  en  Weftphalie  &  en  PrufTe. 
Au  mois  d'août,  une  armée  francoife  commandée 
par  le  maréchal  de  Maillebois  ,  parut  fur  les 
frontières  de  Hanovre.  Le  Roi  d'Angleterre 
trop  faible  pour  réfifter  à  ces  deux  armées , 
&  ne  pouvant  alors  compter  fur  aucun 
fecours  étranger,  fit  une  convention  que  les 
circonftances  rendaient  nécelTaire  ,  &  promit  de 
ne  porter  aucun  fecours  à  la  Reine  ,  &  de  ne 
point  s'oppofer  aux  entreprifes  du  Roi  de  Prufle 
&  de  l'Eled:eur  de  Bavière  contre  les  états  de 
cette  Reine.  En  conféquence,  le  Roi  de  Pruffe 
retira  fon  armée  qu'il  envoya  l'année  fuivantg 
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en,  Slléfie  ;  &  les  Français  quittèrent  auflî  les 
frontières  de  Hanovre. 

Vers  la  fin  de  janvier  1742  ,  le  Roi  traverfa 
lui-même  le  comté  de  Glaz  pour  rejoindre  l'ar- 
inée  de  Moravie.  Le  prince  Lobkowiz  qui  com- 
mandait les  troupes  autrichiennes ,  fut  trop 
faible  pour  lui  réfifter.  Brinn  capitale  de  cette 
principauté  fut  invertie.  Le  Roi  s'avança  avec 
une  partie  de  fcs  troupes  jufqu'aux  frontières 
de  l'Autriche,  &  envoya  le Feld-maréchal  Schwé- 
rin  avec  une  armée ,  jufqu'à  Krems  fur  le  Da- 
rube.  Ce  général  mit  à  contribucion  la  Balîe- 
Siiéfie  ,  &  les  houlards  prulfiens  poufsèrent 
leurs  incurfions  jufqu'aux  portes  de  Vienne. 

Les  principales  forces  de  l'Autriche  étaient 
raiTemblees  en  Bohème  ,  où  les  troupes  combi- 
nées de  France  &  de  Bavière  étaient  fi  affai- 
blies qu'elles  ne  pouvaient  refter  longtems  dans 
le  pays  fans  renfort.  En  conf-quence  ,  le  Roi 
jugea  ncceflliire  de  tourner  du  côté  de  la  Bohème, 
pour  couvrir  le  comté  de  Glaz.  Le  prince  Chsrles 
de  Lorraine, qui  commandait  l'armée  en  Bohème; 
tâcha  de  prévenir  le  Roi ,  de  l'empêcher  de  fe 
réunir  à  l'armée  fiancaife  ,  &  de  s'emparer  des 
magazins  prufliens  qui  étaient  à  Kolin  &  à 
Pardubitz ,  fur     lEibe.    Les    deux    armées  fe 
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rencontrèrent  près  de  la  ville  de  Czaflau  en 
Bohème,  &  le  17  mai  ,  il  y  eut  une  bataille 
près  du  village  de  Chotufitz. 

La  cavalerie  pruffienne  s'était  perfectionnée 
dans  la  guerre,  &  difputa ,  dans  cette  bataille, 
l'avantage  à  celle  des  Autrichiens.  Le  général 
Ëuddenbrok  ht  une  attaque  ,  qui  renverfa  la 
première  ligne  de  la  cavalerie  ennemie.  Le 
général  Rotenbourg  fit  reculer  quelques  régi- 
ments de  l'aile  droite,  &  les  houflards  prufUens 
attaquèrent  avec  tant  d'impétuofité  la  féconde 
ligne  des  Autrichiens,  qu'elle  fut  obligée  de  fe 
former  en  bataillon  carré  ,  ce  qui  la  fépara 
de  l'infanterie.  L'infanterie  autrichienne  eut 
l'avantage  de  s'emparer  du  village  de  Chotufitz 
&  d'en  chaiTer  les  Pruffiens.  Elle  prit  ,  dans 
cette  occafion ,  16  drapeaux  &  fit  plus  de  içoo 
prifonniers.  Mais  l'art  &  la  preftelTe  des  évolu- 
lions  ,  qui  diftinguent  la  tadique  pruflienne, 
triomphèrent  de  tous  les  obftacles.  Le  Roi  fit 
avancer  l'infanterie  de  fon  aile  droite  ,  &  par 
cette  évolution  ,  l'infanterie  autrichienne  fut 
attaquée  en  flanc  ,  avant  que  d'avoir  eu  le 
tems  de  fe  retourner.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  la  mettre  en  défordre  &  lui  faire 
prendre  la  fuite.  La  victoire  fe  déclara  pour  les 
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Pruffiens.  Les  Autrichiens  qui  avaient   perdu 
plus  de  4000  homnies  ,  fe  retirèrent  vers  la 
Mulde,  &  le  Roi  qui  n'en  avait  guère  perdu 
moins  ,    refta  près  de  Kuttenberg  ;    Frédéric 
écrivit  dû  champ  de  bataille  à  Louis  XV  :  Sire , 
le  prince  Ciiarles  m'a  attaque'  ^  je  l'ai  battu. 
Le    fruit  de    cette  vidoire    fut  la   paix  de 
Breflau.  Dès  l'année  précédente,  le  Roi  d'Angle- 
terre, unique  allié  de  la  Reine  de  Hongrie,  avait 
confeillé    à   cette    princefTe  ,   de  fucrifier  une 
partie  de  la  Siléfie,    pour  obtenir  la  paix  du 
Roi  de  Prufle.    Mais  la  cour  de  Vienne  avait 
toujours  rejette  ces  confeils  ,  &  était   réfolue 
avant  que  de  fe  décider ,   d'attendre  l'idue  de 
h  première   bataille.  Le  ii   juin,   les  prélimi- 
naires (  51  )  furent  fignés  à  Breflau  ;  &  le  28 
juillet  la  paix  fut  conclue  à  Berlin,   (  32  ) 

Par  le  traité  ,  on  cédait  au  Roi  de  Prufle 
la  haute  &  baffe-Siléfie ,  ainfi  que  le  comté  de 
Glatz ,  avec  une  indépendance  entière  de  la  cou- 
ronne de  Bohème  ;  de  forte  qu'il  ne  reftait  à 
la  Reine  de  Hongrie  q.u'une  très-petite  partie  j 
de  la  haute-Siléfie.  De  fon  coté,  le  Roi  promit 
de  payer  Iss  capitaux  que  quelques  Anglais  & 
Hollandais  avalent  prêté  à  la  maifon  d'Autriche 
fur  la  Siléfie  ,    de  laifler  pendant   <;   ans   les 
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fiabitans  de  la  Siléfie  libres  de  pafler  dans  les 
pays  autrichiens  ,  fans  être  obligés  de  payer 
aucun  droit  à  la  Prufle  ,  &  de  conferver  la 
religion  catholique  fur  l'ancien  pied. 

QUELCLUES  hiftoriens  de  ce  tems  prétendent 
^ue  la  paix  de  Breflau  ne  fe  fit  fi  promptement 
que  parce  que ,  avant  la  bataille  de  Chotufitz ,  le 
Roi  avait  prié  le  maréchal  de  Broglie  de  fe 
joindre  à  lui  ,  &  que  celui-ci  l'avait  refufé, 
fous  de  vains  prétextes.  Ce  refus,  dit-on,  irrita 
l)eaucoup  le  Roi  ,  &  lui  fit  voir  ce  qu'il  avait 
à  attendre  de  fes  alliés.  Mais  il  y  a  bien  appa- 
rence que  cette  nouvelle  a  été  faite  à  plaifir. 
Car  dans  ce  tems-là  ,  le  maréchal  de  Broglie 
avait  devant  lui  le  prince  de  Lobkowiz  ,  qui 
était  à  Budweis  ,  &  s'il  avait  voulu  s'avancer 
vers  le  Roi  ,  par  le  cercle  de  Czaflau  ,  il  aurait 
été  obligé  d'abandonner  Prague  &,la  partie  de 
la  Bohème  qu'on  l'avait  chargé  de  couvrir. 
D'ailleurs  le  Roi  était  auiïi  fort  que  le  prince 
Charles ,  &  n'avait  pas  befoin  du  fecours  des 
Français  pour  remporter  la  vidloire. 

Au  mois  de  juillet,  la  paix  fut  publiée  & 
célébrée.  Le  cardinal  de  Sinzendorf,  évêque 
de  Silefie  fit ,  à  cette  occafion  ,  dans  la  cathé- 
drale un    fermon  auquel  le   Roi    affifta.   Les 
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Jifftoriens  Allemands  n'ont  pas  manqué  de 
.remarquer  ceci  comme  une  particulariré  fingu- 
jière  ;  apparemment  parce  qu'il  eft  encore  plus 
rare  d'entendre  prêcher  des  cardinaux  que  de 
yoir.des  Rois  au   fermon. 

Plusieurs  hiftoriens  ont  paru  étonnés  que 
le  Roi  de  Prufle  ait  ofé  le  premier ,  faire  valoir 
fes  prétentions  {es  armes  à  la  main  ,  dans  un 
tems  ,  où  il  n'avait  point  d'alliés  &  où  il  pouvait 
.craindre,  en  attaquant  la  maifon  d'Autriche, 
..de. ..voir  s'élever  contre  lui  toutes  les  puifTanc^s 
qui  avaient  garanti  la  pragmatique -fandion. 
On  a  dit  ,  à  cette  occafion  ,  que  le  Roi  de 
.PrufTe  avait  été  plus  heureux  que  fage.  Mais, 
à  bien  con-fidérer  les  chofes ,  on  voit  que  les 
mefures  de  Frédéric  ne  pouvaient  être  mieux 
.prifes.  .11  commença  la  guerre  dans  un  tems 
où  il  favait  que  la  Siléfie  fe  trouvait  finis  défenfe, 
&  que  les  finances  de  l'Autriche  étaient  épuifces. 
,jl  favait  que  les  Eledeurs  de  Bavière  &  de 
Saxe,  ainfi  que  le  Roi  d'Efpagne,  fcfaient  des 
prétentions  auxquelles  la  Reine  ne  manquerait 
pas  dç  fe  refufer.  Depuis  longtems  ,  la  cour 
de  France  était  alliée  avec  la  Bavière,  &  obligée 
par  politique  de  la  foutenir  dans  fes  prétentions. 
Jl  nrévoyaic  que  toutes  les  puiffances  prendraient 
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bientôt  les  armes  pour  foutenîr  leurs  prétentions, 
&  que  s'il  parvenait  à  donner  une  autre  tour- 
nure aux  affaires  ,  il  engagerait  toutes  les  puif- 
fances  à  rechercher  fon  amitié  &  fon  alliance. 
Il  n'avait  rien  à  craindre  du  côté  de  la  Suède, 
du  Dannemarck  &  de  la  Pologne.  La  première 
s'était  rangée  du  côté  de  la  France  ,  les  deux 
derniers  étaient  trop  faibles.  11  n'y  avait  donc 
plusqueh  RulTie,  l'Angleterre  &  la  Hollande  qui 
puffenc  former  quelqu'obftacle  à  fes  conquêtes. 
Il  fut  aufli  fe  mettre  en  fureté  à  cet  égard.  La 
cour  de  RulTie,  troublée  depuis  la  mort  de  l'Im- 
pératrice Anne ,  par  des  révolutions  importantes, 
eut  une  guerre  avec  les  Suédois  qui  l'empêcha 
de  fe  mêler  des  affaires  de  l'Allemagne.  Les 
projets  du  Roi  d'Angleterre  furent  arrêtés  par 
l'armée  d'obfervation  que  Frédéric  oppofa  à  fes 
troupes  ;  &  l'armée  frânqaife  s'etant  approchée 
du  côté  du  Rhin,  des  frontières  de  Hanovre, 
la  cour  d'Angleterre  fe  vit  obligée  de  figner  le 
traité  de  neutralité  dont  nous  avons  parlé.  A. 
regard  des  Hollandais,  le  Roi  connoiffait  leur 
fyftème  pacifique ,  &  il  favait  que  le  voifinage 
de  la  France  leur  fefait  une  loi  de  la  neutralité. 
Tel  fut  à  peu  près  l'état  des  affaires  de  l'Europe 
pendant   l'année  1741  ;  paflbns  maintenant  à 


quelques  affaires   particulières  qui   occupèrent 
la  cour  de  PrulTe  pendant  la  même  année. 

La  principale  fut  l'éledion  d'un  Empereur. 
Le  17  novembre  1740,  le  baron  deGrofchlag, 
ambaffadeur  de  l'Eledeur  de  Mayence  ,  invita 
folemnellement  le  Roi  de  Prufl'e  de  fe  rendre  à 
i'élecflion.  On  nomma  le  grand  écuyerSchwérin 
&  le  miniflre  de  Broik  pour  fe  rendre  au  nom 
du  Roi  à  Francfort  fur  le  Mein  où  l'éledion 
devait  fe  faire  le  i  mars  1741.  Mais  bientôt 
on  vit  naître  des  événements  qui  prolongèrent 
cette  éledion  pendant  près  d'une  année  entière. 
La  Reine  de  Hongrie  avait  donné  à  fon  mari, 
grand  duc  de  Florence  &  duc  de  Lorraine, 
la  corégence  &  la  voix  éledoraie  attachée  à 
la  couronne  de  Bohème.  Le  Roi  de  Pologne, 
en  qualité  d'EIedeur  de  Saxe  ,  s'oppofa  à  cet 
arrangement,  &  prétendit  qu'il  était  contraire 
aux  loix  fondamentales  de  l'Empire  &  à  la  prag- 
matique fandion.  L'Eledeur  palatin  propofa  à 
l'Eledeur  de  Mayence ,  de  différer  de  trois  ou 
quatre  mois  l'éledion ,  à  caufe  de  la  guerre  de 
Siléfie  ,  &  des  différens  qui  s'étaient  élevés 
pu  fujet  du  fuffrage  de  la  Bohème.  Le  Roi 
de  Pruffe  ainfi  que  les  Elcdeurs  de  Bavière  âç 
de  Cologne ,  fe  joignirent  à  rEledeuv  palatift 
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pour  demander  ce  délai.  Enfin  on  convint  de 
faire  faire  l'éledion  par  le  peu  d'ambaffadeurs  qui 
fe  trouvaient  à  Francfort  ,  fans  les  cérémonies 
ordinaires  ,  &  feulement  par  la  voie  des  délibé- 
rations. On  travailla  à  lever  les  difficultés 
qu'avait  fait  naître  la  voix  électorale  de  la 
Bohème,  &on  convint,  à  la  pluralité  des  voix, 
de  fufpendre  ce  fulTrage  pour  cette  fois,  fans 
conféquence  pour  l'avenir.  Auffitôt  l'ambaffa- 
deur  de  Bohème  procéda  contre  cette  réfolution , 
&  partit  de  Francfort.  Dans  la  fuite,  le  Roi 
donna  fa  voix  à  Charles  Albert  Electeur  de 
Bavière,  qui  fut  élu  Empereur  en  174.2,  fous 
le  nom  de  Charles  VII.  Ce  prince  avait  envoyé 
des  ambafladeurs  au  Roi  de  Prufle  qui  était  en 
Siléfie,  pour  s'aflurer  de  fon  fuffrage,  &  former 
avec  lui  une  union  étroite.  Le  comte  de  Belle-ifle 
appuya  les  demandes  de  l'EIedeur,  &  tout  fut 
arrangé.  Par  le  .traité  de  Nymphenbourg,  la 
France  s'était  engagée  à  foutenir  le  duc  de 
Bavière  par  de  l'argent  &  des  troupes.  En  con- 
féquence ,  on  vit  paraître  en  Allemagne  deux 
armées  françaifes  confidérables ,  dont  l'une  fe 
joignit  aux  troupes  de  Bavière ,  &  fit  des  conquê- 
tes en  Autriche  &  en  Bohème  ;  &  l'autre  s'ap- 
procha des  frontières  de  Hanovre ,  pour  empêcher 
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le  Roi  d'Angleterre  de  foutenir  Marie-ThérèTe. 
L'Efpagne,  en  vertu  de  fes  prétentions  fur  la 
fuccefTton  d'Autriche  ,  s'était  mife  en  état  de 
les  faire  valoir  à  main  armée  ,  &  avait  accédé 
à  l'alliance  de  la  France  &  de  la  Bavière,  Elle 
envoya  auffi  un  ambaffadeur  au  camp  du  Roi 
de  Pruffe  ,  dans  le  deffein  de  forcer  la  maifon 
d'Autriche  à  céder  les  pays  qu'on  lui  deman- 
dait, &  de  faire  donner  la  couronne  impériale 
à  l'Elerteur  de  Bavière.  Au  mois  de  feptembre, 
le  Roi  conclut  une  alliance  avec  la  France, 
l'Efpagne  &  la  Bavière  ;  &  après  la  conquête 
de  la  Bohème,  Charles  Vîl  lui  céda  le  comté 
de  Giaz  à  titre  de  fouveraineté  indépendante. 

DÈS  le  commencement,  la  Saxe  s'était  oppo- 
fée  aux  difpofitions  de  la  Reine  au  fujet  de  la 
voix  éleftorale  de  Bohème  •,  &  au  printems ,  elle 
avait  raflemblé  fes  troupes ,  dans  le  deflein  de 
foutenir  fes  prétentions.  Mais  la  rupture  for- 
melle n'eut  lieu  qu'au  commencement  du  mois 
de  novembre ,  tems  auquel  les  troupes  de  l'Elec- 
teur entrèrent  en  Bohème.  L'ambaffadeur  de 
Saxe ,  qui  avait  accompagné  le  Roi  en  Siléfie , 
forma  au  mois  de  novembre  ,  entre  les  deux 
cours ,  une  union  ,  en  vertu  de  Juquelle  le  Roi 
eut  les  troupes  faxonnes  à  fon  commandement, 
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&  s'en  fervit  comme  des  Tiennes  dans  l'expédi- 
tion de  Moravie. 

Tandis  que  du  côté  des  Français ,  des  Bava- 
rois ,  des  Espagnols  &  des  Saxons ,  on  tâchait 
d'engager  le  Roi  à  continuer  la  guçrre  ,  &  à 
contribuer  au  projet  d'affaiblir  la  maifon  d'Au- 
triche ;  l'Angleterre  &  la  Hollande  tâchaient 
d'un  autre  côté  de  réunir,  par  un  traité,  les 
maifons  d'Autriche  &  de  Brandebourg.  Les 
ambaffadeurs  d'Angleterre ,  de  Brunfwic  &  de 
Hollande  qui  avaient  fuivi  le  Roi  en  Siléfie, 
travaillaient  avec  ardeur  à  cette  paix.  Mais  leurs 
proportions  n'étaient  pas  de  nature  à  le  fatis- 
fàire.  Vers  la  fin  de  l'année  1741  ,  le  bruit  fe 
répandit  dans  toute  l'Europe ,  que  les  cours  de 
Berlin  &  de  Vienne  avaient  figné  la  paix  au 
mois  d'octobre.  On  démentit  cette  nouvelle,  &  on 
donna  ordre  à  tous  les  envoyés  pruiïiens  dans 
les  cours  étrangères ,  de  déclarer  le  contraire. 
Voici  ce  qui  avait  donné  lieu  à  ce  faux  bruit. 

On  fait  que  lorique  l'armée  francaife  entra 
en  Allemagne ,  &  que  les  defleins  des  cours  de 
Munich  &  de  Drefde  ne  furent  plus  douteux , 
ia  Reine  de  Hongrie  fe  trouva  forcée  ,  par  les 
^çirconftances ,  d'offi'ir  au  Roi  une  partie  de  la 
Siléfie  5  &  de  tâcher  de  faire  ia  paix  avec  lui , 
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afin  de  pouvoir  réfifter  plus  aifément  à  fes  au- 
tres ennemis.  Le  comte  de  Hyndford ,  ambalTa- 
deur  d'Angleterre  auprès  du  Roi ,  eut  ordre  de 
faire  les  propofitions ,  &  on  tint  des  conférences 
dans  le  château  de  Klein-Schnellendorf ,  fitué 
en  Haute-Siléfie.  Elles  n'aboutirent  à  rien ,  Se 
le  Roi  continua  la  guerre.  En  1744  ,  lorfque 
le  Roi  recommença  la  guerre  ,  la  cour  de  Vienne 
lui  reprocha  de  manquer  à  la  convention  de 
Schnellendorf,  &  publia  l'ade  de  cette  conven- 
tion, (99)  figné  le  9  oclobre  1741.  Mais  il 
fuffit  de  lire  cet  écrit  pour  fe  convaincre  que  ce 
n'était  rien  moins  qu'une  convention  ;  mais 
feulement  une  préparation  au  traité  qui  fe  fit 
dans  la  fuite.  Les  articles  7  &  8  difent  claire- 
ment que  le  traité  au  fujet  de  la  ceffion  de  la 
Siléfie ,  ne  ferait  conclu  que  vers  la  fin  du  mois 
de  décembre;  &  il  eft'dit  dans  le  17e  article, 
que  l'un  fe  réunira  au  printems ,  pour  prendre 
des  mefures ,  au  cas  que  la  paix  ne  Te  faile  point. 
Il  eft  clair  que  ce  n'était  point  là  une  véritable 
convention  obligatoire  de  part  ni  d'autre.  Vers 
la  fin  de  1741 ,  les  négociations  furent  rompues, 
&  la  guerre  continua, 

La  cour  de  Rufue  fit  auffi  des  négociations 
au  fujet  des  entreprifes  du  Roi  fur  la  Siléfie, 
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On  envoya  au  Roi  le  miiiiftre  de  Brackel ,  pour 
lui  faire  des  répréfentotions ,  &  pour  lui  décla- 
rer que  la  cour  de  Pétersbourg  fe  voyait  obligée 
dé  remplir  les  obligations  qu'elle  avait  contrac- 
tées avec  la  cour  de  Vienne.  En  effet ,  lorfque 
la  grande -ducheffe  Anne  fut  montée  fur  le 
trône ,  elle  fit  marcher  des  troupes  vers  les  fron- 
tières de  la  Livonie.  Cette  princefle  avait  des 
Wtimens  très-favorables  pour  la  cour  de  Vienne, 
&  le  comte  de  Munnich  ,  fon  premier  miniftre, 
perdit  toutes  fes  places ,  parce  qu'il  était  attaché 
à  la  cour  de  Pruffe.  Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi 
envoya  à  Pétersbourg  le  colonel  de  "Winterfeld, 
gendre  du  comte  de  Munnich ,  pour  porter  de 
nouvelles  inftruélions  à  fon  envoyé  à  la  cour 
de  Ruffie.  Mais  la  guerre  de  Suède  changea  la 
lace  des  affaires ,  &  la  Ruffie  ne  fongea  plus  à 
foutenir  Marie-Thérèfe 

La  Suède  &  le  Dannemarck ,  qui  avaient  des 
ambaffadeurs  en  Siléfie  ,  confeilièrent  auffi  de 
faire  la  paix.  Mais  leurs  négociations  étaient 
dirigées  par  âes  vues  particulières.  Le  Pvoi  de 
Dannemarck  ,  qui  voyait  celui  de  Suède  fur  le 
bord  de  la  tombe ,  voulait  feire  donner  la  cou- 
ronne de  ce  royaume  à  fon  lîls ,  &  il  avait  un 
parti  confidérable  parmi  les  Suédois.  En  confé» 


qûence ,  il  tâchait  d*engagcr  les  puîfTances  étran- 
gères à  favorifer  fon  delTein  ,  ou  du  nioins  à 
n'y  point  porter  obftacle.  La  Suède  avait  réfolu 
de  foire  la  guerre  à  la  Rudie.  Le  confeil  d'état 
favait  qu'il  y  avait  une  alliance  entre  cet  empire 
&  la  Prufle ,  &  il  tâchait  de  détourner  le  Roi  de 
fournir  des  fecours  aux  Ruffes.  Il  n'était  pas 
difficile  d'y  réulTir  "d'après  les  fentimens  delà 
cour  de  Rudie  au  fujet  de  la  Siléfie. 

Les  ennemis  de  la  Prude  fongèrent  auffi  à 
réveiller  contre  elle  cet  efprit  de  fanatifme  & 
de  fuperftition  qui  elt  fi  féroce  iorfqu'il  arme 
ks  peuples.  On  prétendit  que  c'était  un  grand 
danger  pour  la  religion  catholique  qu'une  grande 
province ,  comme  la  Siléfie ,  où  cette  religion 
avait  toujours  dominé ,  fût  foumife  à  un  prince 
proteflunt  tel  que  le  Pvoi  de  Prufle;  on  repré- 
léntaà  la  republique  de  Pologne,  qu'elle  rifquait 
beaucoup  avec  un  tel  voifin  ;  &  on  affurait  que 
le  Roi  qui  ne  fongeait  qu'à  faire  des  conquêtes, 
fe  jetterait  bientôt  fur  les  évêchés  de  'Wirz- 
bourg  &  de  Hildesheim.  Le  Roi  qui  fut  toutes 
ces  menées ,  ordonna  à  fon  envoyé  à  Ratisbonne 
de  déclarer  qu'il  était  trcs-éloigné  de  troubler 
qui  que  ce  fut  dans  l'exercice  de  fa  religion  ;  & 
qu'il  ne  fouffrirait  jamais  que  l'on  portât  atteinte 


79 

à  la  liberté  d'une  des  trois  religion5  reçues 
dans  l'Empire,  Après  cela,  il  fit  publier  un 
mémoire  latin  ,  où  il  prouva  qu'il  n'y  avait 
aucun  danger  ni  pour  la  religion  catholique, 
ni  pour  la  Pologne  ,  s'il  réunifiait  la  Siléiie  à 
fes  autres  états,  (h) 

Les  particuliers  d'Angleterre  &  de  Hollande 
qui  avaient  prêté  huit  millions  à  la  cour  impé- 
riale fur  la  Siléfie  ,  craignaient  beaucoup  de 
n!étre  pas  payés.  i\Iais  le  Roi  fit  déclarer  à  la 
Haie  &  à  Londres  ,  qu'il  payerait  ces  dettes  à 
proportion  de  ce  qu'on  lui  céderait  de  la  Siléfie; 
(S:  cette  promefTé  fut  remplie  par  le  IXe  article 
de  la  paix  de  Breilau, 

On  tâcha  auffi  de  rompre  la  bonne  intelli- 
gence qui  régnait  entre  la  Saxe  &  la  Prufle.  Il 
parut  un  écrit  dans  lequel  on  s'efforçait  de  mo- 
tiver des  prétentions  de  la  Prufie  fur  quelques 
endroits  de  la  Luface.  (^ç)  Le  Roi  qui  n'y  avait 
aucune  part ,  le  fit  confifquer  ;  &  ordonna  que 
Ton  fit  un  procès  à  l'auteur  ,  s'il  fe  trouvait 
dans  fes  états.  En  même  tems ,  il  fit  déclarer 
par  fon  envoyé  à  la  diète  de  Ratisbonne  qu'il 
n'avait  pas  plus  de  delfeins  fur  la  Luface  que 
fur  les  évêchés  deHildesheim  &  de  Wirzbourg; 
é^  que  c'était  par  cette  raifon  qu'il  avait  fait 
confifquer  cet  écrit. 
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Il  y  eut  des  négociations  avec  les  maifons 
de  Wirtemberg ,  Biunfvic  &  Saxe  - Eifenach , 
pour  quelques  régiments  qu'on  leur  demandait. 
Le  Wirtemberg  en  céda  deux  ;  Eifenach  un  ; 
&  Brunfvic  fournit  quelques  centaines  de  recrues 
pour  compléter  le  nouveau  régiment  de  fufiliers 
du  prince  Ferdinand  de  Brunfvic-Wolfenbuttel. 
Les  princes  de  Schwarzbourg  cédèrent  auffi  à 
la  PrufTe  les  compagnies  de  leurs  troupes  qui 
avaient  été  jufqu'alors  à  Roftok  ,  fous  le  nom 
de  troupes  impériales. 

On  fit  avec  le  Roi  de  Dannemarck  ,  en  qua- 
lité de  duc  de  Holftein  ,  un  traité  par  lequel 
Holftein-Gluckftadt,  ou  la  ligne  royale  de  Holf- 
tein ,  &  la  ligne  ducale  de  la  même  maifon, 
furent  reçues  au  nombre  des  anciennes  maifons 
des  princes,  qui  ont  alternativement  voix  & 
féance  à  la  diète  de  Ratisbonne  ,  &  on  leur 
donna  le  pas  fur  la  principauté,  de  Minden. 

En  1741  ,  on  fit  des  traités  particuliers  avec 
les  Elec1:eurs  de  Bavière  &  de  Saxe  ,  pour  la 
reddition  des  défèrteurs.  Le  traité  que  le  Roi 
avait  fait  avec  la  Ruflie  en  1740 ,  ne  lui  fervit 
pas  beaucoup ,  puifque ,  comme  nous  l'avons 
vu  ,  cette  puiffance  était  difpofée  à  foutenir  la 
Reine  de  Hongrie  ;  Se  l'aurait  fait  infàiliblement 
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fans  la  guerre  de  Suède  qui  exigeait  toutes  fes 
forces. 

Le  Roi  ayant  appris  auiïi  que  la  cour  de 
Vienne  voulait  lever  une  foinme  de  1200,000 
florins  en  Hollande  fur  les  péages  de  l'efcaut , 
fit  protefter  contre  ce  projet ,  &  il  n'eut  pas 
lieu. 

Au  commencemenc  du  mois  de  janvier  1742 , 
le  Roi  fit  célébrer  le  mariage  du  prince  Augufte- 
Guillautfiefon  frère  aîné,  père  du  Roi  Frédéric- 
Guillaume  II ,  aduellement  régnant  ,  avec  la 
princefle  Louife-Amélie  deBrunlwic,  &  bientôt 
après  il  alla  rejoindre  fon  armée  en   Moravie, 
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TROISIÈME   PÉRIODE, 

depuis  la  paix  de  Breslau  ,  jufqu'à  la 
paix  de  Dresde. 

I  7  4  2  -  I  7  4  f- 


JLjORSQUE  le  Roi  fut  de  retour  de  la  Siléficy 
il  forma  le  projet  d'aller  aux  bains  d'Aix-la- 
Chapelle;  &  partit  en  effet  de  Potzdam  le  2a 
d'août;  d'Aix,  il  fe  rendit  à  Minden  &  Sal7- 
dahlen ,  où  il  fit  une  vifite  à  la  maifon  ducale 
de  Brunfwic  ;  &  le  1 1  feptembre ,  il  était  de 
retour  à  Potzdam,  Dans  ce  voyage  ,  il  vit  fes 
régiments  de  "Weftphalie.  Quelque  tems  après , 
il  fit  Un  voyage  en  Siléfie  avec  fes  deux  frères 
aînés ,  &  le  prince  Ferdinand  de  Brunfwic.  Il 
pafla  quelques  jours  à  Breflau ,  vifita  toutes  les 
fortereffes  de  la  haute  Siléfie,  &  revint  à  Berlin 
le  2  octobre.  Les  travaux  &  les  dépenfcs  de  la 
guerre  n'avaient  pas  éteint  chez  lui  !e  goût  de 
la  mufique  &  des  arts.  11  fit  conltruire  à  Berlin 


Uiie  très-belle  falle  d'opéra  ,  &  fit  venir  des 
chariteurs  d'Italie  ,  des  danfeurs  &  des  danfeufes 
de  Paris  ;  &  les  plus  habiles  d'entre  eux  furent 
mieux  payés  que  fes  miniftres.  Le  premier  opéra 
fut  donné  le  i  décembre  1 742  ;  c'était  Gléopatre^ 
mufique  de  Graun. 

Les  plaifirs  ne  firent  pas  oublier  les  affaires  ; 
la  conquête  de  la  Siléfie ,  confirmée  par  le  traité 
de  Breflau ,  eut  de  l'influence  fur  plufieurs  au- 
tres affaires  politiques.  Peu  de  tems  après ,  le 
Roi  fit  un  traité  avec  l'Eleclieur  palatin ,  au 
fiijet  de  la  fucceffion  de  Berg  &  Juliers.  Le  Roi 
Frédéric-Guillaume  avait  fait  tout  fon  poflible 
pour  terminer  les  differens  relatifs  à  cette  fuc- 
fceifion ,  fur  laquelle  il  avait  des  droits  incou- 
teftables  ;  mais  l'Electeur  palatin  avait  trouve 
moyen  d'obtenir  la  garantie  de  la  couronne  de 
France,  pour  la  pofTelTion  de  Juliers  &  Berg, 
dans  la  maifon  Palatine  de  Sulzbach  ,  &  le 
confentement  de  l'Empereur  Charles  VI ,  pour 
la  pofleflion  éventuelle  de  ces  pays  dans  cette 
maifon.  Il  y  avait  apparence  qu'après  la  mort 
de  l'Eledeur  palatin  Charles  Philippe ,  qui  était 
très-vieux ,  le  Roi  ne  pourrait  rentrer  dans  ces 
pays  que  les  armes  à  la  main  ;  mais  il  fe  pré- 
senta  une    occafion  d'arranger    les    affaires  à 
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l'amiable  &  on  en  profita.  Lorfqu'en  174Î  ,  le 
Roi  fe  ligua  contre  l'Autriche  avec  la  France 
&  l'Empereur  Charles  VII ,  ces  deux  puiffances 
lui  accordèrent  la  pofleflion  de  la  Siléfie ,  & 
raoyennèrent  en  même  tems  un  traité  entre  lui 
&  la  maifon  Palatine  de  Sulzbach  ,  en  vertu 
duquel  le  Roi  laiflait  la  fucceffion  de  ces-  deux 
duchés  aux  lignes  mafculine  &  féminine  de" 
cette  maifon. 

La  Saxe  fut  mécontente  que  l'on  eût  conclu- 
la  paix  fans  elle  ;  Frédéric  envoya  un  ambaf- 
fadeur  à  Drefde  pour  détruire  les  mauvaife^ 
impreflions  qu'elle  femblait  avoir  reçues  ;  mais 
fes  efforts  flirent  inutiles  ,  &  cette  puiflance 
s'allia  bientôt  avec  l'Autriche. 

Le  1 8  novembre  1 742 ,  le  Roi  conclut  avec 
l*Angleterre  un  traité  de  défenfe  réciproque,  & 
bientôt  après  ,  la  Ruflle  accéda  à  la  paix  de 
Breflau.  On  avait  ftiit  courir  le  bruit  que  le 
Roi  allait  envoyer  à  Clèves  une  armée  de 
30,000  hommes,  pour  punir  les  Hollandais, 
qui  étaient  fur  le  point  d'envoyer  des  fecours 
à  la  Reine  de  Hongrie  ;  Frédéric  fit  diiTipcr  ces 
inquiétudes  par  fon  envoyé  à  la  Haie  ;  6c  loin 
de  fonger  à  fe  renforcer  de  ce  côté ,  il  tira  de 
Wefel  près  de  100  pièces  de  groife  artillerie , 
qu'il  fit  pafTer  en  Siléiie. 
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En  I74Î 1  le  Roi  fit  plufieurs  voyages  dans 
fes  états  &  en  Franconie.  Au  mois  de  mars  ,  il 
alla  en  Siléfie ,  voir  les  nouvelles  fortifications 
-qu'il  fefait  conftruire.  Les  mois  de  mai ,  juin  & 
juillet  forent  employés  à  faire  la  revue  de  fes 
troupes  dans  les  principales  villes  de  fes  états. 
Au  mois  de  feptembre  ,  il  fut  voir  fa  fœur  à 
Bareith ,  &  Voltaire  fut  du  voyage.  Il  trouva  à 
Anfpach ,  le  comte  de  Seckendorf ,  général  impé- 
rial ,  qui  l'invita  à  voir  fon  armée  campée  à 
8  lieues  de  cette  ville ,  Frédéric  y  confentit  ; 
4'armée  défila  devant  lui  ,  &  lui  fit  tous  les 
honneurs  de  la  guerrs. 

Pendant  la  même  année,  il  travailla  avec 
ardeur  à  augmenter  fes  forces  militaires  ,  pour 
fe  mettre  en  état  de  conferver  fes  conquêtes  & 
de  défendre  fes  poireffions.  Il  fit  faire  de  grandes 
recrues  dans  les  pays  étrangers ,  augmenta  les 
compagnies  ,  créa  de  nouveaux  régiments , 
releva  les  vieilles  forterelTes  ,  en  fit  conftruire 
de  nouvelles  ;  &  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvait  augmenter  fes  forces  &  fa  puiflance. 

Au  commencement  de  1744,  après  les  plaî- 
firs  du  carnaval ,  &  un  voyage  de  Siléfie ,  Fré- 
déric alla  aux  eaux  de  Pirmont ,  ou  il  refta 
jufqu'wmois  de  juin,  (36)  Pendant  fon  féjour 
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dans  cet  endroit,  le  dernier  duc  d'Oft-Fri{b 
vint  à  mourir ,  &  laifla  à  la  couronne  de  Pruffe 
une  principauté  riche  &  confidérable. 

En  1694,  l'Empereur  Léopold  avait  donne 
à  la  maifon  de  Brandebourg  l'expectative  de 
cette  principauté  ;  &  les  droits  de  Frédéric 
étaient  inconteftables.  Dès  qu'il  apprit  la  mort 
du  prince  ,  il  envoya  400  hommes  détachés  de 
la  garnifon  de  "Wefel  pour  prendre  poflefTion 
de  l'Oft-Frife.  La  chofe  n'éprouva  aucune  diffi- 
culté ;  les  commiflaires  du  Roi  reçurent  l'hom- 
mage en  fon  nom  &  iirent  de  nouveaux  arran- 
gements dans  la  province.  On  aflembla  les  états., 
on  redrefla  leurs  anciens  griefs ,  on  exempta  le 
pays  d'enrôlement  &  de  logements  militaires, 
moyennant  40,000  écus  par  an ,  on  rendit  à  la 
ville  d'Emden  14  canons  que  les  troupes  du 
prince  lui  avaient  pris  dans  différentes  affaires , 
&  on  affura  les  habitans  que  ces  canons  ne 
feraient  plus  tournés  contre  eux. 

Les  Etats-généraux  ,  qui  avaient  des  fommes 
à  exiger  des  états  &  du  prince ,  entretenaient 
depuis  plus  de  100  ans  une  garnifon  à  Emdcn 
&  à  Leerort  ;  le  Roi  promit  de  payer ,  &  Ht  dire 
^ux  Hollandais  de  fe  retirer.  Ils  ne  fe  firent 
pas  beaucoup  prier ,  &  Frédéric  mit  des  garnifonsi 
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dans  les  principaux  endroits  de  la  princi- 
pauté. 

Après  cette  prife  de  pofTeflion  ,  le  Roi  fit 
demander  l'invelliture  à  l'Empereur  ,  &  fe  pré- 
fenta  à  la  diète  pour  jouir  de  la  voix  des  princes 
d'Oll-Frife.  Mais  le  Roi  d'Angleterre  &  le  comte 
de  Wied  &  Runkel  préfentèrent  des  écrits  à  la 
diète ,  pour  s'oppoier  à  ces  prétentions.  Le  pre- 
mier en  qualité  d'Eledeur  de  Brunfwic  &  Lu- 
nebourg ,  fe  fondait  fur  un  pacte  de  fucceiïion , 
fait  en  1 69 1  avec  les  princes  d'Oil-Frife  ;  mais 
la  Prufle  avait  protefté  contre  ce  traité  ,  comme 
fait  fans  le  confentement  de  l'Empereur  ,  & 
contre  les  loix  de  l'Empire.  Le  comte  de  Wied 
demandait  cette  fucceffion  du  chef  de  fon 
époufe,  &  prétendait  que  c'était  un  fief  mixte, 
dont  les  femmes  pouvaient  hériter.  La  difpute 
continua  jufqu'à  l'année  fuivante ,  &  n'a  jamais 
été  terminée  ;  mais  le  Roi  eft  reilé  en  poifef- 
fion  de  la  principauté. 

L'article  de  la  paix  de  Breflau  ,  qui  était 
le  plus  fenfible  aux  ennemis  de  l'Autriche ,  c'elt 
celui  par  lequel  le  Roi  fe  retirait  de  leur  alliance. 
Quand  le  cardinal  de  Fleuri  annonqa  cette  nou- 
velle à  Louis  XV ,  ce  prince  s'écria  ,  mon  armée 
4ç  Bohème  eji  donc  perdue  !  cette  crainte  était 


^ndée.  Depuis  ce  tems ,  l'armée  combinée  de 
France  &  de  Bavière  fut  la  victime  d'un  enchaî- 
nement de  défaftres  dont  il  eft  peu  d'exemples. 
Vers  la  fin  de  174::,  les  ;  0,000  hommes  qui 
ïdtaient  de  cette  armée,  &  les  deux  maréchaux 
de  France  Belleifle  &  Broglie,  étaient  enfermés 
dans  la  fortereiTe  de  Prague  ,  &  furent  affiégés, 
ou  plutôt  affamés  par  Farmée  autrichienne,  (n) 
Les  maréchaux  de  France  ,  qui  fouffraient 
moins  de  la  famine  que  le  fimple  foldat ,  rou- 
giffaient  d'être  obligés  de  fe  rendre  ,  &  facri- 
ftaient  à  un  vain  point  d'honneur ,  la  vie  du 
citoyen  &  du  foldat. 

Au  mois  de  décembre  ,  la  garnifon  était 
réduite  à  14,000  hommes.  Au  milieu  de  ce 
mois ,  Belleifle  réfolut  de  fe  retirer  de  Prague 
&  de  Bohème.  Après  neuf  jours  de  marche,  il 
arriva  à  Eger ,  avec  gooo  hommes  qui  lui  réf. 
talent.  Six  mille  avaient  été  détruits  par  le 
froid ,  la  famine  &  les  Croates.  La  France  n'5 
point  de  Xénophon  qui  ait  immortalifé  cette 
retraite.  11  n'y  avait  plus  en  Bohème  aucun 
ennemi  de  l'Autriche.  Marie-Thérèfe  fe  fit  cou- 
ronner à  Prague  au  mois  d'avril  1743.  Ses 
troupes  firent  la  conquête  de  la  Bavière  ,  &  fe 
réunirent  à  l'armée  anglaife.  Les  Français  furent; 
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battus  le  26  juillet  près  de  Detlingen  ,  &  forcés 
de  repaffer  le  Rhin.  Charles  VII  av^it  perdu  fou 
éledlorat ,  &  fa  fkiblefTe  feule  engagea  fes  enne- 
mis à  lui  laiffer  une  retraite  au  milieu  de  fon 
empire.    Le   lord  Stair  ,   général  anglais ,   par 
jefpecl  pour  fa  dignité ,  &  plus  encore  par  com- 
paflîon  pour  fes  malheurs ,  lui  alTura  une  re- 
traite tranquille  à  Francfort  fur  le  Mein.   En 
effet ,  le  fort  de  ce  prince  était  déplorable  ;  &  il 
fe  voyait  trop  puni  d'avoir  fervi  d'inftrument  aux 
deiTeins   de  la  France.    A  la  fin  ,  fes    faibles 
troupes  fe  déclarèrent  neutres ,  &  l'Elecleur  de 
Cologne  fon  propre  frère  ,  reçut  des  fubfides 
des  Anglais,  &  paffa  du  côté  des  Autrichiens. 
Charles  fe  voyant  abandonné  voulut  faire  un 
traité  avec  l'Angleterre  ,  &    ne  demanda   que 
j  00,000  écus  pour  fes  dépenfes  les  plus  nécef- 
faires  ;  mais  le  parlement  répondit ,  qu'il  n'était 
pas  à  propos  de  décharger  la  France  du  fardeau 
d'un  tel  allié.  Tel  flit  le  fuccès  des  projets  dç 
la  France  ;  &  Belleifle  s'était  vanté  d  aller  don- 
ner des  loix  à  Marie-Thérèfe  fur  les  remparts 
de  Vienne. 

Cette  princefle  était  encouragée  par  le  fuccès 
de  fes  armes ,  &  animée  par  l'idée  de  l'oppref- 
fion  dont  on  l'avait  menacée.    Le    traité  de 
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Worms  lui  avait  procuré  un  nouvel  allié ,  dans 
la  perfonne  du  Roi  de  Sardaigne  ;  la  Hollande 
&  l'Angleterre  fefaient  marcher  des  armées 
nombreufes  pour  fa  défenfe  ;  l'Empereur  n'était 
plus  qu'un  objet  de  pitié ,  la  plupart  des  Eleg- 
teurs  &  des  autres  princes  de  l'Empire  pen- 
chaient pour  elle  ,  &  elle  avait  fait  une  alliance 
avec  l'Eletfleur  de  Saxe ,  pour  s'aflurer  de  fon 
fort.  De  cette  manière ,  tout  le  fardeau  de  la 
guerre  retombait  fur  la  France  &  l'Efpagne.  La 
dernière  n'avait  attaqué  que  du  côté  de  l'Italiç. 
La  France  qui  n'avait  paru  jufqu'alors  qu'en 
qualité  d'alliée  de  l'Empereur ,  déclara  la  guerrç 
à  la  Reine  de  Hongrie  &  au  Roi  d'Angleterre, 
au  commencement  de  1744.  Le  Roi  des  deux 
Siciles  accéda  à  l'alliance  de  la  France  &  de 
l'Efpagne ,  &  l'Europe  femblait  menacée  d'une 
longue  guerre. 

La  France  attaquait  le  Roi  d'Angleterre  en 
qualité  d'Elec^teur  de  Hanovre ,  &  menaçait  fes 
poiTedlons  çn  Allemagne.  Ayffitôt  ce  prince  de- 
manda au  Roi  de  Prufle,  10,000  hommes  de 
troupes  auxiliaires  promifes  par  le  traité  de 
Weilmùnller.  Frédéric  répondit  que  comme  la 
France  fe  trouvait  offenfée ,  &.  qu'elle  regardait 
le  Roi  d'Angleterre  comme  l'agrelleur ,  il  fallait 
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examiner  les  raifons    des   deux  partis ,  pour 
déterminer  les  fecours. 

Il  était  naturel  de-regarder  la  fituation  avan, 
tageufe  de  Marie-Thérèfe  comme  une  fuite  de 
la  prépondérance  de  la  Pruffe ,  &  de  la  paix 
que  cette  princefTe  avait  conclue  avec  Frédéric, 
Ce  prince  fentit  toute  fon  influence  ,  &  il  ne 
put  réfifter  au  défir  de  fe  rendre  l'arbitre  de 
toutes  ces  puiflances ,  &  de  procurer  par  fon 
fecours  des  conditions  avantageufes  aux  plus 
iàibles.  Le  13  mai  1744  ,  il  fit  une  alliance  à 
Francfort  fur  le  Mein  avec  Charles  VII  ,  la 
France  ,  le  Palatinat  &  la  HefTe,  contre  la  maifon 
d'Autriche.  (38)  On  voulait ,  difait-on  ,  foutenir 
la  conftitution  germanique  ,  rendre  le  repos  à 
l'Allemagne  ,  Se  maintenir  la  dignité  impériale. 
En  conféquence ,  on  avait  décidé  d'effayer  toutes 
les  voies  pofTibles  de  la  médiation  &  de  la 
douceur ,  pour  engager  la  cour  de  Vienne  à 
reconnaître  l'Empereur ,  à  lui  rendre  fon  élec- 
torat  &  fes  pays  héréditaires  ,  &  à  lui  livrer 
les  archives  de  l'Empire  qui  étaient  à  Vienne. 
Il  s'agiflait  auffi  d'établir  en  Allemagne  une 
trêve  générale  pendant  laquelle ,  tous  les  états 
de  l'Empire  travailleraient  à  terminer  par  les 
voies  de  droit  les  difFérens  qui  fubfiftaient  encore 
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au  fujet  de  la  fucceffion  de  la  maifon  d'Au- 
triche. 

On  penfait  bien  que  la  cour  de  Vienne  n'ac- 
corderait point  ce  qu'on  lui  demandait  ;  &  que 
toutes  ces  médiations  pacifiques ,  n'étaient  qu'un 
moyen  de  fe  mêler  dans  la  guerre.  En  effet, 
l'anibafladeur  de  PrufT'i  à  Vienne  voyant  que 
toutes  fes  repréfentations  étaient  inutiles ,  parttt 
de  cette  ville  le  9  août ,  en  affûtant  que  c'était 
à  regret  que  le  Roi  f on  maître  fc  voyait  obligé 
d'en  venir  à  des  extrémités  ,  vis-à-vis  de  la 
cour  de  Vienne  ;  çf?  d'envoyer  des  fecours  à 
V Empereur.  Le  10 ,  on  communiqua  à  Berlin, 
à  tous  les  miniftres  étrangers  un  écrit  (  ;  9")  qui 
expofait  les  raifons  qui  engageaient  le  Roi  à 
fournir  des  fecours  à  l'Empereur  ;  cet  écrit  finit 
par  ces  mots  :  le  Roi  ne  demande  rien  pour 
lui ,  il  n'a  pris  les  armes  que  pour  rendre  à 
t empire  d'Allemagne  fa  liberté^  à  l'Empereur 
fa  dignité,  ^  à  l'Europe  le  repos. 

La  cour  de  Vienne  publia  un  article  fecret 
qu'elle  prétendait  faire  partie  du  traité  de  Franc- 
fort. Il  portait  que  le  Roi  de  Pruffe  voulait 
aider  l'Empereur  à  conquérir  la  Bohème  ,  &  que 
pour  ce  fervice ,  il  garderait  &  incorporerait  à 
Li  Siléfie ,  le  morceau  de  ce  royaume  fitué  entre 
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î'Elbe  &  la  Siléfie,  depuis  Kœnig<>gr£Etz  juf- 
qu'aux  frontières  de  la  Saxe. 

Le  Roi  nia  publiquement  l'exiHence  de  cet 
article  fecret  ,  &  déclara  que  ce  n'était  qu'une 
pure  invention.  (40) 

Le  Roi  était  parti  de  Potzdam  le  1^  août, 
avec  fes  deux  frères ,  le  prince  héréditaire  & 
le  prince  Henri  ;  &  avait  fuivi  fon  armée  qui 
marchait  en  trois  colonnes.  La  première ,  con- 
duite par  le  Roi  lui-même ,  pafla  par  la  Saxe , 
&  campa  le  2ç  à  PétersWalde  en  Bohème  ;  la 
féconde  ,  commandée  par  le  prince  hérédinaire 
de  DelTau ,  traverfa  la  Luface ,  paffa  par  Zittaa 
&  Crottau  en  Bohème ,  &  vint  camper  le  5 1 
à  Brandeis.  Le  général  Schwérin  conduilait  la 
troifième,  qui  s'établit  d'abord  dans  le  cercle 
de  Kœnigsgiastz.  Ces  trois  colonnes  fe  réuni- 
rent le  4  feptembre ,  pour  affiéger  Prague. 

Pour  prendre  cette  ville,  il  fallait  attendre  la 
grofle  artillerie  qu'on  fefait  venir  fur  l'Elbe, 
fous  une  forte  efcorte  commandée  par  le  major- 
général  de  Bonin.  Les  Autrichiens  avaient  arrêté 
le  cours  de  ce  fleuve, en  coulant  à  fond  des  ba- 
teaux chargés  de  pierres,  &  ils  avaient  mis  une 
garnifon  dans  le  château  de  Tefchcn  ,  fitué  fur 
TElbe  &  qui  domine  fur  tous  les  environs.  Le 
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Coiônel  de  Kahlbutz  prit  ce  château  ,  fit  la 
garnifon  prifonnière  ,  &  alors  l'artillerie  put 
s'avancer  fans  obftacle  jurqu'à  Leutmcriz  fur 
l'Elbe ,  d'où  elle  fut  conduite  par  terre  jufqu'à 
Prague.  La  ville  fut  bombardée  ,  &  fe  rendit. 
La  garnifon  compûfée  de  20,000  foldats  noui 
vellement  enrôlés  fut  faite  prifonnière. 

Lorsque  l'armée  prudienne  était  entrée  en 
Bohème,  l'Autriche  n'avait  pas  des  forces  alTez 
confidérables  pour  lui  réfifter.  On  avait  ordonné 
au  comte  de  Bathiani,qui  commandait  en  Bavière, 
de  laifier  une  garnifon  fuffifante  dans  ce  pays , 
&  de  voler  ,  avec  le  refte  de  fes  troupes,  au 
fecours  de  Prague;  mais  malgré  toute  fa  dili- 
gence ,  il  ne  put  aller  que  jufqu'au  cercle  dé 
Raconitz,  &  il  y  entrait  lorfque  les  PrufTiens 
étaient  déjà  aux  portes  de  Prague.  Ce  général 
n'ayant  que  20,000  hommes ,  ne  pouvait  rif^ 
quer  une  bataille.  11  envoya  en  avant  le  général 
de  Feftetitz,  avec  une  forte  avant -garde  ;  Se 
pendant  le  fiége  de  Prague ,  il  fe  fortifia  à 
Idiz  ,  derrière  Beraun,  Il  forma  fon  avant-pofte 
à  cette  dernière  ville ,  &  y  mit  une  forte  gar. 
nifon.  Le  5  feptembre ,  le  Roi  détacha,  le 
comte  de  Haacke ,  avec  cinq  bataillons  &  600 
houflurds  ,  pour  prendre  cette  ville ,  qui  était 
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à  fix  lieues  de  Prague.  L'aélion  commença  le  6, 
L'ennemi  était  plus  fort  qu'on  ne  l'avait  cru. 
Feftetitz  vint  au  fecours  des  aflicgés ,  &  Haacke 
ayant  été  blefle ,  fit  une  retraite  en  quarré  ,  qui 
lui  mérita  des  éloges  &  des  récompenfes  de  la 
part  du  Roi.  L'infanterie  pruflîenne  fut  fi  ferme, 
f^vp  les  attaques  réitérées  du  général  Luchefe 
qui  commandait  la  cavalerie  ennemie  ,  ne  purent 
jamais  la  rompre. 

Lorsque  les  troupes  prufTiennes  furent 
entrées  dans  Prague ,  le  Roi  lui  fit  prêter  ferment 
à  l'Empereur  ,  &  y  laifla  une  garnifon  de  fes 
troupes.  Après  cela,voyant  que  l'hiver  approchait, 
il  voulut  profiter  du  peu  de  tems  que  la  faifon 
lui  lailTait  encore.  Il  fit  amener  à  Prague ,  le 
gros  bagage  de  l'armée ,  pour  faire  plus  de  dili- 
gence dans  fa  marche.  En  même  tems ,  il  envoya 
en  avant,  le  iieutetiant-géneral  de  NafTau  avec 
lo  bataillons  &  30  efcadrons ,  qu'il  chargea  de 
faire  des  magazins  de  vivres  &  de  fourage 
pour  l'armée  qu'il  allait  conduire,  &  de  prendre 
les  places  de  Tabor ,  Budweis  &  Frauenberg  qui 
étaient  occupées  par  l'ennemi.  Le  général  s'ac- 
quitta de  toutes  ces  commiflions  avec  autant  de 
fuccès  que  de  promptitude ,  Tabor  fe  rendit  le 
23  feptembre,  Budweis  le  jo  ,  &  Frauenberg 
quelque  tems  après. 
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Le  19  feptembre,  le  Roi  partit  de  Pragtiéj 
&  fe  rendit  par  Tabor  &  l'echin  à  Tein  ,  où 
il  arriva  le  5  odobre.  Naflau  avait  formé  à  Tabor 
fon  principal  magazin,  deforte  que  la  marche 
fuc  fort  commode.  Mais  alors  le  prince  Charles 
de  Lorraine  arriva  du  Rhin  avec  la  principale 
armée  ,  après  avoir  pourfuivi  les  Français  jus- 
qu'en Alface.  Son  armée  était  compofée  de 
90,000  hommes  en  comptant  24,000  Saxons  qui 
s'y  étaient  joints.  Il  fe  réunit  à  Bathiani  fans 
que  le  Roi  put  l'en  empêcher ,  &  il  fut  prendre 
des  pofitions  fi  avantageufes  &  faire  des  marches 
fi  favantes ,  qu'il  évita  toujours  une  adlion  déci- 
five  ,  &  poufla  fans  cefTe  les  troupes  prufliennes 
d'un  porte  à  l'autre. 

La  réunion  fe  fit  le  i  odlobre.  L'Eledleur  de 
Saxe  en  fe  déclarant  contre  le  Roi  de  Prufle, 
avait  renforcé  l'armée  de  fes  ennemis  ,  &  em- 
pêchait celle  des  pruffiens  qui  était  en  Bohème, 
de  recevoir  des  vivres  par  la  voie  de  l'Elbe. 

Le  î  ,  le  Roi  paffa  la  Mulde  &  campa  dans 
les  environs  de  "Wodnian  ,  où  il  appella  vers 
lui  le  général  de  Naffau.  Le  prince  Charles  lie 
des  mouvements  qui  fcmblaient  tendre  à  couper 
au  Roi  toute  communication  avec  Prague,  d'où 
il  tirait   fes  vivres  j    ce  qui  obliijea  ce   dernier 

de 
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de  fé  retirer.  Les  troupes  légères  du  prince  qui 
étaient  fort  fupérieures  à  celles  du  Roi,  travail» 
laient  fans  cefTe  à  couper  les  vivres  aux  Prufliens, 
&  le  lieutenant-général  de  Janus  avait  eu  avec 
eux,  près  de  Mûhlhaufen ,  une  efcarmouche, 
dont  elles  ne  s'étaient  pas  tiré  à  leur  avantage. 
Le  8  ,  le  Roi  voyant  que  l'ennemi  était  campé 
fi  avantageufement  qu'il  ne  pouvait  l'attaquer 
avec  quelqu'efpoir  de  fuccès,  repnfla  la  Mulde 
près  de  Tein.  Le  général  Nadafti  ,  paffe  auiïi 
cette  rivière,  fe  place  au-delà  de  Tein  ,  &  bloque 
Tabor  où  le  prince  Henri,  frère  du  Roi  ,  était 
tefté  malade,  &  où  il  y  avait  un  gros  magazin, 
avec  tous  les  bagages.  Le  colonel  de  Kalnein 
qui  Commandait  la  forterefle,  refufa  de  fe  rendre 
&  fe  défendit  contre  plufleurs  affauts;  les  affié- 
geants  fe  retirèrent ,  &  le  général  de  Naflau  que 
le  Roi  avait  envoyé  avec  8  bataillons  &  35  efca- 
drons  pour  faire  lever  le  fiége  ,  ne  trouva  plus 
d'ennemis  à  fon  arrivée.  Dans  la  retraite  de 
Tein  à  Tabor ,  le  Roi  avait  formé  fon  arrière- 
garde  des  bataillons  de  grenadiers  de  faint  Surin, 
f:  Geift,  foutenus  par  les  régiments  de  houflards 
de  Zieten  &  Ruefch,  Le  9  ,  le  général  Nadafti 
attaqua  les  poftes  de  Tein  ,  mais  les  grena- 
diers &  les  houflards  fireoit  une  fi  vigoureafe 
Vie  de  F.  Tom.  L  G 
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rériften.ce  que  la  marche  continua  jufquà  l'armée 
du  Roi,  fans  perdre  la  moindre  chofe  du  bagage. 
Le  Roi  pafla  Béchin  &  Tabor ,  potir  fe  rendre 
à  Konopifcht;  &  le  ig  odobre  ,  il  campa  vers 
ce  dernier  endroit.  Le  prince  Charles  palTa  la 
Mulde  le  iç  pour  le  fuivre  ,  &  campa  près 
de  Chlumetz.  Cette  pofition  coupa  aux  garnifons 
prufllennes  de  Tabor ,  Budweis  Se  Frauenberg 
toute  communication  avec  l'armée  du  Roi  ;  & 
le  corps  auxiliare  de  Saxe  qui  avait  pafle  la 
Mulde  le  21  o<Sobreprès  de  Woworn,  fe  joignit 
le  lendemain  à  l'armée  autrichienne,  près  de 
Wofeczan.  Un  détachement  de  grenadiers  autri- 
chiens &  de  troupes  légères  qui  venait  de  Mo- 
ravie eflaya,  fous  la  conduite  du  colonel  Fran« 
quini  ,  d'enlever  par  rufe  un  magazin  pruflien 
qui  était  à  Pardubitz,à  la  queue  de  l'armée; 
mais  la  garnifon  fe  défendit  fi  bien  ,  que  les 
aggrefleurs  furent  repoufles  avec  une  perte 
confidérable.  C'était  le  19  octobre.  Quelques 
grenadiers  autrichiens  déguifés  en  payfans ,  s'é- 
taient avancés  vers  la  place ,  avec  des  voitures 
de  fourage  ,  &  une  troupe  affez  confidérable  les 
fuivait  fecrettement ,  pour  entrer  dans  la  ;for- 
terefle  avec  eux.  Mais  la  rufe  fut  découverte  , 
&  l'ennemi  obligé  de  fe  retirer  après  avoir  mii 
le  feu  au  magazin. 
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La  quantité  de  troupes  légères  autrichiennes 
qui  couraient  de  côté  &  d'autre  ,  empêchaient 
les  commandaçts  des  garnifons  prulFiennes  de 
recevoir  les  ordres  du  Roi ,  qui  voulait  qu'ils  fe 
redraflent.  Le  major-général  de  Creutzer,  qui 
commandait  à  Budweis,foutint  un  fiège  de  n 
jours,  &  tua  aux  affiégeants  lo  ofRciers  &  200 
foldats.  Enfin  n'ayant  plus  de  poudre,  il  fe  vit 
obligé  de  fe  rendre  prifonnier  avec  la  garnifon. 
Le  colonel  de  Kalnein  fe  défendit  jufqu'au  25 
odlobre,dans  la  fortereflfe  de  Tabor,  contre  les 
efforts  du  général  Ghilani  ;  mais  n'ayant  aucun 
fecuurs  à  efpérer ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre, 
ainfi  que  le  major  Conradi  qui  commandait  à 
Frauenberg,  &  tous  deux  furent  hits  prifonniers 
de  guerre  le  même  jour,  avec  leurs  garnifons. 

Le  Roi  ne  pouvait  s'oppofer  à  ces  conquêtes , 
parce  que  le  prince  Charles  était  pofté  d'une 
manière  très-avantageufe,  à  trois  lieues  de  lui. 
Mais  il  réfolut  de  l'attaquer  ,  &  le  24  odobre, 
il  s'avança  tout  près  de  l'aile  gauche  des  enne- 
mis ,  compofée  en  grande  partie  des  Saxons 
auxiliaires.  Il  fe  trouva  entre  lui  &  l'armée 
ennemie  un  ruifleau  marécageux  qui  l'arrêta 
dans  fa  marche,  &  l'empêcha  d'attaquer.  Le 
lendemain ,  le  Roi  tenta  de  nouveau  d'attaque? 
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l'armée  du  prince  en  flanc  ;  mais  l'armée  pruf- 
fienne  étant  arrivée  dans  les  environs  de  Newe- 
klow  ,   trouva  un  fi    grand    nombre    d'étangs 
&  de  marais,  que  la  cavalerie  ne  put  s'appro- 
cher de   l'armée  ennemie.    Le  Roi  retira  fon 
■  armée  dans  le   camp   de  Konopifcht  ,    &    le 
général   de    Naffau    conduifait   l'arrière-gardco 
Bientôt  après,  le  Roi  forma  le  projet  de  retour- 
ner par  Zaffawa  ,    &  il   envoya  Naflau   pour 
s'emparer    des    padages    de   Commerbourg    & 
Zaffawa    qui    pouvaient  favorifer  cette  route, 
&  qui  étaient  occupés    par  les  ennemis.    Le 
prince  chaffa  le  général  Chilani ,  qui  occupait 
ces  portes  ,  &  continua  fa  route  jufqu'à  Colin, 
où  il  s'établit  le  mieux   qu'il   lui   fut  poffible. 
Le  26   odobre  le  Roi  paffa  auffi  par  Zaffawa,, 
&  fe  pofta  près  de  Pifcbeli.  Il  voulait  prendre 
le  pofte  de  Kuttenberg  ,  mais  le  prince  Charles 
y  avait  déjà  mis  une  garnifon  avant  fon  arrivée , 
&    l'armée   pruffienne   qui   s'avançait  à  Colin 
par  Zafmuck  &  Cofteletz  ,  trouva  déjà  le  mont 
St.    Jean    devant  Kuttenberg  ,    gardé    par   un 
détachement    ennemi   de   8000  hommes  ;     & 
l'armée  autrichienne  campée  de  manière ,  qu'il 
était  impollible  d'en  approcher.    Le  Roi  campa 
près  de  Colin  le  4  novembre,  mais  la  rigueur 
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de  la  faifon  &  la  difettc  de  fourage  ,  lui 
firent  prendre  la  réfolution  de  mettre  fes  troupes 
en  quartier  d'hiver  derrière  l'Elbe.  En  effet ,  le 
8 ,  il  pafla  ce  fleuve ,  &  fe  pofta  fur  la  rive 
droite,  de  manière  à  pouvoir  couvrir  les  portes 
de  Colin  &  de  Pardubitz.  Il  forma  aufli  de  lieue 
en  Heu  des  portes  de  grenadiers  &  de  houffards, 
pour  bbferver  l'ennemi  ,  &  avertir  à  tems  ,  s'il 
tentait  de  pafTer  l'Elbe.  Naflau  refta  à  Colin 
avec  15  bataillons  &  10  efcadrons,  pour  défendre 
ces  portes;  &  il  repouffa  trois  fois  les  attaques 
de  l'ennemi  qui  voulut  s'en  emparer. 

Le  iç  novembre  ,  l'armée  ennemie,  ayant 
tâché  en  vain  de  pafler  l'Elbe ,  près  de  Pardubitz 
&  de  Przelautfch  ;  voulut  efTayer  de  le  faire 
dans  un  autre  endroit.  Comme  le  fleuve  eft 
guéable  en  plufieurs  endroits  ,  entre  Colin  «S: 
Pardubitz ,  il  fut  aifé  aux  Autrichiens  d'envoyer 
de  l'autre  côté  des  houflards ,  qui  fe  mirent  en 
e'mbufcade  dans  un  grand  bois  ,  &  qui ,  au 
moment  du  pafTage,  éloignèrent  les  officiers  & 
les  houflards  prufliens ,  qui  étaient  chargés  d'a- 
vertir les  autres.  Le  19  dans  la  matinée,  un 
coips  de  grenadiers  Hongrois  &  Saxons,  com- 
mandé par  les  généraux  de  Schulenbourg  &  do 
Haxthaufen,  pafla  le  fleuve  en  deux  endroits  près 
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de  Teinkz.  Le  bataillon  de  grenadiers  de  Wedel, 
jx)utenu  par  celui  de  Buddenbrok  ,  fe  défendit 
courageufement  pendant  quelque  tems  ;  mais 
enfin  ,  ils  furent  obligés  de  céder  au  nombre  ; 
toute  l'armée  autrichienne  pafTa  bientôt ,  &  on 
coupa  aux  PruflTiens  toute  communication  avec 
Colin.  Par  là  ,  le  Roi  fe  vit  obligé  de  fonger 
aux  moyens  de  faciliter  la  jondion  du  général 
de  Naflau  qui  était  à  Colin.  En  conféquence , 
auffîtôt  après  le  pafTage  ,  il  fe  pofta  près  de 
Wifcheniowitz  ,  &  les  ennemis  s'étant  avancés 
vers  Chlumctz ,  il  campa  fi  près  de  l'armée  enne- 
mie qu'elle  ne  put  s'oppofer  davantage  à  la  retraite 
de  NafTau,  qui  pafla  par  Neu-Byczow  &  Necha- 
nitz,  &fe  joignit  le  24  novembre  à  l'armée  pruf- 
Tienne.  Cette  retraite  pafTe  pour  un  chef-d'œuvre. 
Alors  le  Roi  fongea  à  fe  retirer  de  Bohème 
en  Siléfie.  Il  pafTa  par  Koenigsgrcctz ,  Jaromirs 
&  Trautenau.  Le  27  novembre  ,  il  y  eut  une 
aclion  près  de  Jaromirs.  Les  ennemis  attaquè- 
rent l'arrière-garde  des  Pruffiens  ;  mais  après 
Un  feu  de  quatre  heures,  ils  furent  repouffés, 
&  la  perte  fut  égale  de  chaque  côté.  La  grofle 
artillerie  &  les  bagages  furent  attaqués  entre 
Liebau  &  Trautenau.  Le  major-général  de  Boffc 
U$  efcortait  avec  un  détachement  confidérable* 
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On  en  vînt  aux  mains ,  &  les  Fruflîens  fe  défen. 
dirent  avec  tant  de  courage  ,  qu'il  n'y  eut  pas 
un  feul  chariot  de  perdu.  Au  commencement 
de  décembre ,  toutes  les  troupes  pruflTiennes 
avaient  quitté  la  Bohème,  à  l'exception  de  ia 
garnifon   de  Prague, 

Lorsque  les  Autrichiens  eurent  pafle  l'Elbe, 
la  garnifon  de  Prague  ,  commandée  par  le  lieu, 
tenant-général  d'Einfidel,  fe  trouva  coupée  du 
gros  de  l'armée.  En  conféquence  ,  elle  reçut 
ordre  de  fortir  de  la  place ,  &  de  fe  retirer  en 
Siléfie.  Cette  retraite  ,  qui  reffemblait  affez  à 
une  fuite  ,  ne  put  fe  faire  fans  une  perte  con- 
fidérable.  Les  foldats  avaient  ordre  de  fauter 
par  deffus  les  fortifications.  Pour  le  faire  fans 
danger ,  il  avait  fallu  abandonner  les  portes  de 
bonne  heure;  ce  qui  donna  aux  bourgeois  lé 
tems  de  s'emparer  des  portes  &  des  remparts, 
Aufîitôt  l'ennemi  qui  était  dans  le  voifinage 
avec  çoo  hommes,  entra  dans  la  ville  &  s'em- 
para des  pafTages  avant  que  Pavant-garde  des 
Pruffiens  fût  tout-à-fait  fortie ,  &  pût  attaquer 
leur  arrière-garde.  Les  Pruffiens  furent  obligés 
de  iaffler  à  Prague  quelques  milliers  de  foldats 
malades,  &  la  plus  grande  partie  des  bagages 
&  du  canon.  L'armée  fe  retirait  par  Belwarn, 
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Leutmeritz  ,  Leipa  &  Gabel.  Mais  lorfque  le 
corps  que  conduifait  Einfidel  fut  arrivé  à  Rei- 
chenberg  ,  il  fe  trompa  de  chemin  ,  prit  ^ 
gauche  au  lieu  de  prendre  à  droite  ,  rencontra 
un  corps  de  Saxons ,  commandés  par  le  général 
d'Arnini  ,  &  fut  obligé  de  camper  près  de 
Hdhwalde.  1/ennemi  était  bien  fupérieur  ,  & 
Ja  fituation  d'Einfidel  très-fâcheufe.  Mais  le  Roi 
pnvoya,pour  le  dégager,  le  général  de  Naflau 
avec  un  corps  de  12,000  hommes.  Alors  les 
Saxons  craignant  de  fe  trouver  entre  deux  feux, 
fe  retirèrent  vers  Reichenberg,  &  laifsèrcnt  les 
paffages  libres.  Le  16  décembre,  cette  malheu- 
reufe  garnifon  arriva  ,  accablée  de  fatigue ,  en 
Silefie  où  elle  prit  fes  quartiers  d'hiver.  (41) 
L0RSQ.UE  le  Roi  était  entré  dans  la  Bphème 
pn  1744,  il  avait  laiffé  dans  la  haute-Siléfie  , 
fous  la  conduite  du  général  Marwitz,  un  corp? 
de  iç  à  18,000  hommes  qui  était  campé  près 
de  Neuftadt,  dans  la  principauté  d'Oppeln.  Ce 
corps  était  defliné  non-feulement  à  faire  des 
incurfions  dans  la  Moravie ,  &  à  mettre  cette 
province  à  contribution ,  mais  aufli  à  défendre 
la  Siléfie  contre  les  incurfions  des  Hongrois. 
En  effet ,  le  comte  de  Palfy ,  palatin  de  Hongrie, 
avait  envoyé  par  ordre  de  la  Reine  une  lettre 
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(BÎrculaîre  à  toute  la  nobleffe  de  Hongrie  pou? 
l'inviter  à  prendre  les  armes.  Les  Hongrois 
s'aflemblèrent  au  mois  de  décembre  1744.  ;  & 
ils  marchaient  contre  la  Silélie  ,  lorfque  les. 
troupes  prufTiennes  quittaient  la  Bohème. 

Le  Roi  crut  pouvoir  les  arrêter  par  des  rai- 
fons  ,  &  le  générai  Marwitz  publia  ,  par  fes 
ordres  ,  un  écrit  où  on  les  ailurait  qu'on  ne 
travaillait  que  pour  la  paix ,  &  qu'on  n'avait 
aucune  envie  de  les  inquiéter.  (42)  Les  Hon- 
grois n'écoutèrent  point  ces  raifons ,  &  le  gé- 
néral ne  put  s'établir  dans  la  Moravie,  ni  exiger 
des  contributions  au  delà  des  frontières.  Au 
mois  de  feptembre,  il  mit  des  garnifons  dans 
toute  la  haute-Siléfie  autrichienne  ,  forma  un 
camp  fortifié  près  de  Troppau  ,  &  fit  chafTer 
par  un  détachement,  commandé  par  les  colonels 
Calfow  &  Malachouski  ,  les  houflards  &  les 
régiments  provinciaux  qui  étaient  près  de 
Fulneck  &  "Wagftadt  ;  &  on  les  repoufla  fort 
avant  dans  la  Moravie.  Au  mois  d'odtobre,  il 
fe  préparait  à  faire  dégager  par  les  payfans  de 
Siléfie ,  les  abattis  qui  bouchaient  les  paflages 
de  la  Moravie  ,  mais  les  infurgents  d'un  côté, 
&  de  l'autre  des  détachements  de  l'armée  au- 
trichienne ,  l'obligèrent  ,  au  mois  de  décembre, 
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d'abandonner  Troppau  &  Jaegerndorf  &  de  fe 
retirer  jufqu'à  Oppeln. 

Le  Roi  qui  fe  rendit  le  i^  décembre  de 
Schweidnitz  à  Berlin  ,  laifîa  au  prince  Léopold 
de  Deffau  le  commandement  de  toute  l'armée 
reftée  en  Siléfie,  Ce  vieux  héros  conferva  les 
poftes  des  frontières  de  Bohème  ,  deftinés  à 
couvrir  la  baffe-Siléfie  ;  il  renforça  le  corps  de 
troupes  qui  était  près  deFrankenftein  ,fous  les 
ordres  du  général  Lenwald  ,  fit  affembler  dans 
les  environs  d'Otmachau  &  de  Neiffe ,  2<;  ba- 
taillons  &  90  efcadrons  ,  dans  le  deflein  de 
repoufier  les  ennemis  qui  étaient  entrés  dans 
la  baffe-Siléfie  ;  &  il  y  réuflTit ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

Les  fuccès  des  armes  autrichiennes  firent  con- 
cevoir à  la  Reine  de  Hongrie  ,  l'efpoir  de  recon- 
quérir la  Siléfie,  Elle  fit  connaître  fes  intentions, 
&  tâcha  de  gagner  l'atfeftion  des  habitants  par 
un  manifefte  ,  (4;)  &  par  la  douceur.  Par  le 
premier,  elle  déclarait  aux  Siléfiens  que  le  Roi 
de  Pruffe  avait  rompu  le  traité  de  Breflau ,  par 
lequel  elle  lui  avait  cédé  la  Siléfie  ,  &  qu'en 
conféquence ,  ils  devaient  la  regarder  comme 
leur  fouveraine  légitime.  Le  Roi  fit  répondre  par 
une  pièce  de  la  même  nature  (44)  qui  engageait 
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les  Siléfiens  à  lui  refter  fidèles  ,  &  leur  dé- 
fendait de  favorifer  les  entreprifes  de  fes 
ennemis,  de  quelque  manière  que  ce  pût  être. 
11  revendiqua  par  des  lettres  avocatoires ,  tous^ 
fes  fujets  qui  étaient  au  fervice  de  la  Reine  ; 
&  la  Reine  de  fon  côté  défendit  aux  habitants 
de  Siléfie  &  de  Glatz  d'obéir  à  cet  ordre,  parce 
que  la  paix  de  Breflau  leur  laifFait  la  liberté  de 
fervir  celle  des  deux  puiflances  qu'ils  voudraient  ; 
&  que  la  province  de  Siléfie  lui  appartenait,  à 
caufe  de  la  rupture  du  traité  de  Breflau.  Tous 
ces  écrits  n'étaient  rien  fans  les  armes.  Le  prince 
Charles  vint  le  i8  décembre  en  Siléfie  avec  la 
principale  armée  autrichienne  ;  mais  cette  prife 
de  poflcflTion  n'eut  pas  de  longues  fuites  ;  car 
le  prince  de  DefTau  le  repoufia  le  mois  fuivant. 
Alors  l'armée  autrichienne  fortit  en  dili- 
gence de  la  haute-Siléfie  ,  &  fe  retira  dans  les 
montagnes  des  frontières  de  la  Moravie  ,  en 
rompant  dans  fô  marche ,  tous  les  ponts  qu'elle 
trouva  fur  fon  paflage.  Le  prince  fit  aufli  chafler 
les  ennemis  des  environs  de  Patfchkau ,  "Wei- 
denau  &  Johannisberg.  Le  lieutenant-général 
de  Leuwald  fut  chargé  de  la  commiflîon  & 
l'exécuta  ;  tandis  que  le  comte  de  Podewils 
ks  chalfait  des  environs  d'Oppeln.  Le  major. 
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général  de  Kalfow  &  le  colonel  de  Schwérîn , 
marchèrent  contre  le  général  Caroli  qui  était 
entré  dans  les  terres  de  Rofenberg ,  Bernftadt 
&  Oels ,  &  le  forcèrent  de  quitter  ce  pays  ;  la 
fortereffe  de  Cofel  qui  avait  été  invertie  jufqu'a- 
lors,  fut  délivrée  ;  &  le  lieutenant-général  de 
NafTau ,  qui  avait  été  envoyé  à  Ratibor  avec  un 
corps  de  troupes  ,  s'était  diftingué  dans  ces 
contrées ,  ^k  avait  mis  des  garnifons  dans  Rati- 
bor ,  Huetfchin  ,  Oderberg  &  Benefchau, 

Leuwald  eut  ordre  de  chafler  l'ennemi  du 
comté  de  Glatz.  Le  14  février,  il  y  eut  une 
action  aflez  vive  près  de  Habelswerth.  Leuwald 
refta  maître  du  champ  de  bataille ,  &  l'ennemi 
évacua  le  comté.  Les  troupes  fe  retirèrent  en 
quartier  d'hiver  ;  mais  elles  n'y  reftèrent  pas 
iongtems  en  repos  ;  car  au  mois  de  mars,  les 
infurgents  reparurent  en  foule  dans  les  prin, 
cipautés  d'Oppeln  &  de  Ratibor. 

Au  mois  d'avril ,  les  troupes  combinées  d'Au- 
triche &  de  Saxe ,  qui  avaient  pris  leurs  quar- 
tiers d'hiver  fur  les  frontières  de  la  Moravie 
&  de  la  Bohème,  commencèrent  à  faire  des 
mouvements ,  &  à  s'avancer  vers  Koenigsgrœtz. 
Leurs  troupes  légères  ,  commandées  par  le 
général  Nadafti  ,  entrèrent  dans  les-  terres  de 
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de  nouveau  à  fe  répandre  dans  la  haute-Siléfie, 
Le  8  avril,  ils  attaquèrent  Rofenberg,  &  firent 
prifonnier  le  major  de  Schafftedt  ,  qui  com- 
mandait dans  cette  place ,  ainfi  que  le  lieute- 
nant-colonel de  Davied  ,  qui  était  accouru  à 
fon  fecours.  Depuis  ce  tems,  il  y  eut  prefque 
tous  les  jours  des  efcarmouches.  Le  major- 
général  de  Haut-charmoi  ,  &  le  colonel  de 
Winterfeld  firent  prifonniers  quelques  centaines 
d'infurgents  prés  de  GrosftrelitZ  &  de  Wirbitz; 
&  le  Roi  qui  ne  doutait  pas  que  l'armée  com- 
binée ne  cherchât  à  faire  une  irruption  dans 
la  bafle-Siléfie ,  fit  de  bons  préparatifs  pour  la 
recevoir.  Il  retira  fes  troupes  de  la  haute-Siléfie, 
&  aflembla  toutes  fes  forces  dans  la  principauté 
de  Schwcidnitz. 

Le  22  avril ,  le  comte  de  Dohna  fe  retira  de 
Troppau  &  des  environs.  Les  houflards  ennemis 
voulurent  le  fuivre,  mais  le  lieutenant-colonel 
de  Devi^itz  les  repoufla  ,  &  la  marche  fut  heu- 
reufe.  Le  magafin  d'Jœgerndorf  fut  transféré  à 
Neuftadt,  l'ennemi  attaqua  le  convoi  du  général 
de  Rochow,  &  prit  quelques  chariots. 

Le  22  mai,  le  Margrave  Charles  quitta  Ja- 
gerndorf  &  fe  retira  àNeuftadt.  Dans  fa  maiche, 
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il  fut  attaqué  par  un  corps  confidérable  de 
troupes  ennemies;  il  y  eut  une  adion  fort  vive, 
où  les  Autrichiens  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Deux  jours  avant  cette  adion,  Neuftadt  avait 
été  attaqué  ;  mais  fans  fuccès ,  quoique  la  gar- 
nifon  fût  faible. 

Au  mois  d'avril  ,  tous  les  Pruffiens  s'étant 
retirés  des  montagnes  vers  Schweidnitz  ,  les 
troupes  légères  de  l'avant-garde  des  Autrichiens 
occupèrent  les  villes  de  Hirfchberg,  Landshout 
&  Schmiedeberg  ,  &  levèrent  par-tout  de  fortes 
contributions.  Le  Roi  envoya  dans  la  contrée 
de  Landshout ,  le  colonel  de  Winterfeld ,  qui 
fut  foutenu  par  les  généraux  du  Moulin  &  Stille. 
Le  premier  mai,  Winterfeld  attaqua  quelques 
centaines  d'ennemis ,  &  s'établit  le  20  près  de 
Landshout,  Là,  il  fut  attaqué  le  22  mai  par 
l'avant-garde  autrichienne,  &  enfermé  de  toutes 
parts.  Après  un  com-bat  de  cinq  heures ,  le 
régiment  de  dragons  de  Mœllendorf  vint  à  fon 
fecours,  fous  la  conduite  du  général  de  Stille; 
l'ennemi  fut  chaffé  des  hauteurs,  &  pourfuivi 
jufques  dans  la  plaine  de  GrilTau.  (4c) 

LORSQ.UE  les  troupes  prufliennes  fe  furent 
retirées  de  la  haute-Silélic  ,  les  ennemis  proH. 
tarent  de  cet  éloignement  ;  éc  le  27  mai,  les 
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Autrichiens  prirent  d'aflaut  la  petite  forterefTe 
de  Cofel ,  fituée  fur  l'Oder,  Eile  était  gardée  par 
un  bataillon  d'un  régiment  de  Saldern  ;  le  major- 
général  de  Saldern^  qui  en  avait  le  commande- 
ment ,  était  mort  quelques  jours  avant  cette 
prife,  &  le  colonel  de  Foris  commandait  à  fa 
place.  Un  enfeigne  qui  avait  déferté,  avait  indiqué 
aux  ennemis  la  manière  la  plus  avantageufe 
d'attaquer  la  place;  le  colonel  de  Buccow  profita 
de  fes  avis  ;  la  place  fut  prife  &  la  garnifon 
prifonnière. 

Le  i?  mars,  le  Roi  était  parti  pour  rejoindre 
fon  armée  en  Siléfie  ,  &  il  s'arrêta  d'abord  à 
NeifTe.  Comme  la  marche  de  l'armée  combiné€ 
n'était  plus  douteufe,il  raflembla  toutes  fes  forces, 
&  s'avanqa  vers  l'ennemi.  Charles  était  poflc 
trés-avantageufement,  il  s'agifTait  de  l'attirer  des 
montagnes  dans  la  plaine,  &  le  Roi  y  réufTicpar 
rufe.  11  feignit  de  vouloir  fe  retirer  vers  Breflau; 
il  fit  travailler  aux  chemins  ,  &  un  Italien  établi 
à  Schweidniz  qui  fervait  d'efpion  à  l'armée  au- 
trichienne, fut  obligé  de  donner  avis  au  prince 
Charles,  que  les  PrufTiens  étaient  fur  le  point  de 
fe  retirer  vers  cette  ville,  A  cette  nouvelle, 
le  prince  fe  hâta  de*fortir  des  montagnes. 


I  12 

Le  ;  juin ,  les  deux  armées  étaient  en  préfencé. 
L'aile  gauche  des  PrulTiens  était  appuyée  contre 
Schweidniz,  &  la  droite  contre  le  village  de 
Jauernick.  L'armée  autrichienne  avait  fon  aile 
droite  près  de  Freideberg  ,  &  les  Saxons  qui 
formaient  la  gauche  fe  trouvaient  vers  Ronftock. 
L'endroit  paroifîait  propre  à  une  bataille.  Mais 
au  commencement  de  la  nuit  ,  le  Roi  fit  marcher 
fon  armée  vers  Strigau  ;&  pendant  la  nuit,  il  fit 
garnir  de  grenadiers  &  de  canons  les  hauteurs 
qui  font  près  de  cette  ville.  Les  ennemis 
trompés  par  les  feux  du  camp  qu'on  avait  laiffes 
allumés  ,  ne  foupconnérent  point  cette  marche. 
Mais  à  la  pointe  du  jour  ,  l'artillerie  tonna,  du 
haut  de  ces  hauteurs,  fur  la  cavalerie  faxonne  qui 
était  vis-à-vis.  En  peu  de  tems,  elle  fut  rliife  en 
défordre  &  forcée  de  céder  ;  l'infanterie  en  fit 
autant ,  &  bientôt  toute  l'aile  gauche.  L'attaque 
ne  fut  pas  moins  heureufe  fur  l'aile  des  Autri- 
chiens ,  qu'un  marais  empêchait  de  foutenir  les 
Saxons.  Après  quelque  réfiftance ,  elle  céda  à 
l'impétuoGté  des  dragons  pruffiens,  &  on  leur 
prit  2ÇOO  hommes  &  67  étendarts.  Le  prince 
Henri,  frère  du  Roi,  âgé  de  ig  ans ,  fefait  dans 
cette  affaire,  le  fervice  d'aide- de-camp  général. 

Quatre 


Quatre  mille  Autrichiens  ou  Saxons  refté* 
rent  fur  le  champ  de  bataille.  Neuf  mille  furent 
faits  prifonniers,  parmi  lefquels  on  comptait 
quatre  généraux  &  deux  cents  officiers.  Les 
Pruffièns  qui  perdirent  environ  deux  mille  hom- 
mes ,  prirent  76  drapeaux ,  8  étendarts  ,  6  paires 
de  timbales  &  6?  canons.  (46) 

Rien  n'eft  plus  étonnant  que  la  malheureufc 
facilité  avec  laquelle  on  répare  ,  de  nos  jours  , 
ces  fortes  de  pertes.  Le  prince  Charles  fe  retira 
en  Bohème  avec  les  débris  de  fon  armée  ,  &  le 
20 juin,  elle  était  campée  près  de  Kœnigsgraetz 
&  en  aflez  bon  état  ,  pour  efpérer  d'en  impofet 
au  vainqueur  qui  la  pourfuivait. 

En  effet ,  après  la  bataille  de  Frideberg  ,  le 
Roi  fe  rendit  en  Bohème,  &  s'approcha  des  bords 
delaMetau;  mais  le  prince  Charles  s'était  campé 
très-avantageufement  derrière  Kcenigsgrécz ,  fur 
le  bord  de  l'Adler,  de  manière  qu'il  avait  cette 
ville  en  front ,  &  que  les  flancs  &  la  queue 
étaient  défendus  par  des  marais  ,  des  bois  & 
des  montagnes.  Le  Roi  campa  près  de  Cralo- 
Avelhota.  Le  26  juin ,  il  envoya  delà  le  lieute- 
nant-général de  Naflau  avec  un  corps  de  g 
bataillons  &  de  iç  efcadrons,  dans  la  haute- 
Siléfie  ,    pour  délivrer  ce  pays  des  incurfiona 
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continuelles  des  troupes  légères  autrichiennes^ 
&  reprendre  Cofel ,  s'il  était  poflible. 

Cet  habile  général  dirigea  fa  marche  vers 
Reichenftein,  Cette  marche  fit  craindre  aux 
ennemis  qui  fe  trouvaient  dans  la  baffe-Siléfie , 
qu'on  ne  leur  coupât  les  communications;  & 
tous  fe  retirèrent  à  Neufkadt.  Mais  lorfque 
Naffau  eut  raflemblé  tous  les  renforts  qui  lui 
étaient  deftinés,  il  s'avancja  contre  Neuftadt, 
attaqua  vivement  l'ennemi  ,  lui  prit  plus  de 
200  chevaux  de  houfards ,  &  le  força  à  quitter 
la  ville  &  à  fe  retirer  vers  Jaegerndorf.  Alors 
NalTau  s'établit  près  de  Neuftadt,  &  fit  des 
préparatifs  pour  reprendre  Cofel.  L'ennemi  qui 
avait  rafremblé"  dans  cette  contrée  nn  corps 
de  troupes  confidérable,fit  plufieurs  efforts  contre 
les  portes  pruffiens  de  Ziegenhalz  &  Falkenberg  ; 
mais  il  fut  vivement  repouffé  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Kalkreuth  &  le  major  de  Quei'S.  Il 
fit  aufli  fur  l'aile  gauche  des  pruffiens  des  ten- 
tatives qui  ne  réudirent  pas  mieux.  Partout  il 
fut  repouffé  avec  perte.  Naffau  loin  de  faire  atten- 
tion à  ces  efcarmouches,  fit  des  mouvements  vers 
Freudenthal,Wurbenthal  &Engelsberg,pour  faire 
accroire  à  l'ennemi  qu'il  voulait  tenter  d'entrer 
dans  la  Moravie  de  ce  côté  ,  &  lui  faire  prendre 
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ie  change  fur  le  deffein  qu'il  avait  d'afTiéger 
Cofél.  Lorfque  tout  fiit  préparé  pour  le  fiége^ 
il  fe  mit  en  marche  ,  &  s'avanqa  droit  vers 
Léobfchut2  ;  mais  tout  d'un  coup  ,  il  tourna  à 
droite ,  &  parut  devant  Cofei  lé  26  août  ;  au 
moment  où  le  major-général  de  Hautcharmoi 
fe  montra  de  l'autre  côté  avec  un  corps  de 
troupes  &  des  bateaux  chargés  de  provifions.  Il 
fe  campa  avantageufement ,  &  fe  fortifia  de  ma* 
hière  qu'il  était  impoffible  d'approcher  de  la, 
fortereffe  ,  &  que  l'armée  ennemie  forte  de 
so,ooo  hommes ,  ne  pouvait  rifquer  de  faire 
lever  le  fiége ,  fans  s'expofer  à  un  danger  évi- 
dent. Dans  la  nuit  du  j  i  août  au  i  feptembre^ 
la  fortereffe  fut  prife  ;  &  le  baron  de  Flandrini 
qui  y  commandait  ,  fut  prifonnicr  avec  fa  gar- 
nifon» 

Après  la  prife  de  Cofel ,  le  général  de  Naffau 
fe  pofta  entre  Jœgerndorf  &  Neuftadt  dans  les 
environs  de  Hohénplotz  &  Rofwaide  ;  &  il  s'y 
fortifia  de  manière  à  couvrir  la  baffe-Siléfie ,  & 
à  pouvoir  en  même  tems  obferver  l'ennemi. 
Au  mois  d'octobre ,  le  Roi  lui  envoya  un  ren- 
fort ,  commandé  par  le  major-général  de  Win^ 
terfeld  j  alors  il  fit  un  mouvement  en  avant , 
jpour  chaffer  l'ennemi  de  toute  la  Siléfie  ;  il  mit 
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des  garnirons   à  Troppau  &  Jœgerndorf ,  ainfi 
qu'à  la  forterefle   de  Grstz.  Le  20  oclobre ,  il 
attaqua  le  corps  ennemi  près  de  Hultfchin  ,  il 
lui  tua  100  hommes ,  &  l'obligea  à  fe  retirer 
vers  Tefchen  &  la  Moravie.  Après  cela ,  il  leva 
dans  la  Moravie  des  contributions  &  des  vivres, 
&  s'avança  dans  cette  province  jufqu'à  Borowa, 
Mais  l'ennemi  reçut  des  renforts  confidérables 
de  fon  armée  principale  ;  &  au  milieu   de  no- 
vembre ,  fes  troupes  légères  parurent  en  grand 
nombre  dans   les  environs  de  Schweidnitz  ,  & 
dans   les   endroits   habités    des  montagnes   de 
Siléfie ,  &  tirèrent   par-tout  de  grandes  contri- 
butions. Ces  circonftances  obligèrent  le  général 
de  Naflau  à  fe  retirer  de  Troppau  vers  la  baffe- 
Siiéfie ,  &  c'eft  ce  qu'il  fit  le   19  novembre  ; 
renonçant  au  projet  d'entrer  plus  avant  dans  la 
Moravie.    Après    quelques    efcarmouches     qui 
tournèrent  à  l'avantage  des  Prufliens ,  il  par» 
vint  à  chafler  de  la  baffe-Siléfie  tous  les  partis 
ennemis  qui  s'y  trouvaient.  Au  milieu  de  dé- 
cembre ,  le  Roi  lui  ordonna  de  retourner  dans 
la  haute-Siléfie ,  de   s'y   établir  d'une  manière 
folide ,  &  de  chafler  les  ennemis  qui  y  fefaient 
de  nouvelles  incurfions  depuis    fon  départ.  Il 
alla  jufqu'à  Neifle,  mit  de  nouveau  des  garnifons 
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à  Oppeln  &  Patfchau  ;  &  le  26  décembre ,  il 
fe  préparait  à  attaquer  l'ennemi ,  lorfqu'il  apprit 
que  Ton  avait  fait  la  trêve  qui  fut  fuivie  de  la 
paix.  Il  requt  ordre  de  fufpendre  les  hoftilités 
contre  les  troupes  &  les  pays  Autrichiens.  Le 
feul  échec  des  Prufliens  dans  cette  entreprife^ 
c'eft  qu'un  détachement  commandé  par  le  co_ 
lonel  de  Krumenau  &  le  major  de  Hirfch , 
exigeant  des  contributions  dans  la  Moravie, ne 
prit  pas  aflez  de  précautions ,  fut  attaqué  le  7 
novembre  auprès  de  Bentfch ,  &  battu  par  un 
corps  d'ennemis  fupérieur  en  nombre. 

Pendant  l'été  ,  les  deux  grandes  armées 
étaient  reftées  en  Bohème ,  aflez  près  l'une  de 
l'autre  ;  mais  il  n'y  eut  que  quelques  efcar- 
mouches  entre  des  petits  partis  ;  &  il  eft  très- 
vraifemblable  que  les  démarches  que  fefait  alors 
le  Roi  d'Angleterre  pour  amener  à  la  paix  les 
puiflances  ennemies ,  furent  en  partie  caufe 
qu'il  n'y  eut  point  d'aélion  décifive.  Le  1 9  juillet, 
le  Roi  pafla  l'Elbe  près  de  Lochanitz,  &  campa 
près  de  Chlom  ,  environ  à  deux  lieues  de  la 
grande  armée  ennemie.  Mais  il  n'y  eut  point 
de  bataille.  Les  chefs  de  l'armée  ermemie  qui 
avaient  une  quantité  prodigieufe  de  troupes 
légères,  s'occupèrent  uniquement  à  empêcher 
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le  Roi  de  trouver  des  vivres  &  du  fourage ,  afin 
de  l'obliger  à  quitter  la  Bohème  fans  livrer 
bataille.  Lorfque  le  prince  Charles  eut  requ  des 
renforts  ,  il  pafla  l'Adler,  &  établit  fon  camp 
près  d'Aujeft  dans  une  fituation  fort  avanta- 
geufe  ;  car  fon  aile  gauche  était  appuyée  fur 
l'Elbe.  Le  Roi  fe  plaqa  non  moins  avantageufe- 
jnent  près  de  Jaromirs.  Les  deux  armées  avaient 
envoyé  des  détachements  en  Saxe.  La  plus 
grande  partie  des  Saxons  auxiliaires  étaient 
retournés  dans  leur  patrie ,  &  le  Roi  avait  en- 
voyé deux  détachements  dans  le  duché  de  Mag- 
debourg  ,  pour  renforcer  l'armée  que  le  prince. 
d'Anhalt  commandait  dans  cette  province.  Le 
général  deNaffau  était  auffi  parti  pour  la  Siléfie 
avec  un  corps  confidérable  ;  de  forte  que  l'armée 
du  Roi  était  beaucoup  plus  Çaible  que  celle  des 
ennemis.  Ajoutez  à  cela  les  détachements  con- 
tinuels qu'il  était  obligé  d'envoyer  à  la  queue 
de  l'armée, pour  faciliter  l'accès  des  convois  de 
vivres  qu'on  ne  pouvait  amener  qu'à  la  pointe 
de  l'épée.  Il  y  eut  pendant  l'été  plufieurs  efcar- 
jnouches  peu  confidérables  dont  je  ne  parlerai 
point ,  pour  pafTer  à  la  dçfcription  de  la  bataillç 
^ç  Soor, 
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Ï/E  Roi  manquait  de  vivres  ;  il  fallait  fe  battre 
pour  chaque  botte  de  paille  ;  l'automne  qui 
approchait ,  commenqait  à  gâter  les  chemins , 
&  Frédéric  ne  pofTédait  en  Bohème  aucune 
place  tenable.  Toutes  ces  confidérations  l'eng^ 
gèrent  à  quitter  le  1 8  feptembre ,  le  camp  de 
Jaromirs ,  &  à  venir  s'établir  près  de  Staudenz. 
Le  prince  Charles  le  fuivait ,  &  afin  de  cachet 
fes  mouvements  aux  Pruffiens  &  d'être  inftruit 
des  leurs  ,  il  fit  entourer  l'armée  du  Roi  par 
fes  troupes  légères.  Il  réfolut  d'attaquer  &  de 
forcer  le  Roi  à  une  bataille,  perfuadé  que  la 
vidoire  pouvait  lui  procurer  dç  grands  avan- 
tages ,  &  que  fa  défaite  ne  pouvait  être  de  grande 
conféquence;  parce  que  le  Roi  ferait  toujours 
obligé  de  quitter  la  Bohème.  11  crut  qu'il  fuffi- 
jrait ,  pour  être  vainqueur  ,  d'attaquer  les  Pruf- 
fiens à  l'improvifte.  Il  prit  bien  toutes  fes 
mefures ,  fit  une  marche  forcée  ,  pour  attaquer 
le  Roi  dans  le  camp  de  Staudenz  du  côté  de 
Praumitz  ;  &  le  matin  du  20  feptembre ,  il 
parut  à  une  demi-lieue  du  camp  PruiTien.  L'at- 
taque fut  vive  &  précipitée.  Les  Pruffiens  fur- 
pris  ,  bien  inférieurs  en  nombre ,  &  placés  dans 
des  collines  entrecoupées  par  des  chemins 
creux,  des  petits  marais  &  des  bofquetSi  ne 
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perdirent  point  courage  ,  &  les  ennemis  furent 
battus. 

Les  connoifleurs  admirent  le  plan  des  Aui- 
'trichiens  pour  cette  bataille.  Le  général  Nadaftî 
<iui  avait  tourné  autour  du  camp  Pruiïien,  devait 
l'attaquer  en  queue ,  pendant  que  la  principale 
attaque  fe  ferait  faite  en  tête.  Les  paflages  de 
la  Siléfie  étaient  garnis  de  troupes  hongroifes, 
<&  les  Pru (Tiens  étaient  enfermés  de  tous  côtés. 
Le  prince  Charles  avait  garni  quelques  hauteurs 
avantaigeufes  fituées  vis-à-vis  du  camp  Pruflien, 
d'où  il  fit  fur  l'aile  gauche ,  une  attaque  des 
plus  vives  qui  empêcha  la  cavalerie  de  fortir 
du  camp  au  moment  de  l'attaque.  Le  Roi  avait 
chargé  un  officier  de  couvrir  le  cartip  &  les  ba- 
gages. II  ne  le  fit  point.  Lorfqu'on  lui  en  fit 
des  reproches  ,  il  répondit:  Comment  peut,  on 
fonger  à  des  bagages  ,  lorfquTL  s'agit  d'une 
bataille  ^  de  l'honneur  ?  Nadafti  occupé  à 
piller  ces  bagages ,  laifla  aux  Prufliens  le  tems 
de  fe  former  en  ordre  de  bataille.  Cette  impru- 
dence lui  coûta  la  vidloire.  Ils  firent  à  leur  tour 
de  vives  attaques ,  forcèrent  les  ennemis  à  quit- 
ter les  poftes  avantageux  des  montagnes  ,  & 
relièrent  maîtres  du  champ  de  bataille.  6ood 
Autrichiens  furent  tués  ou  ftiits  prjfonniers  ,  on 
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leur  prit  21   canons  &   12  drapeaux  ;   &  ils 
furent  obligés  de  fe  retirer  jufqu'à  Jaromirs.  (47) 

Malgré  cet  avantage,  Frédéric  ne  jugea  pas 
à  propos  de  refter  plus  longtems  dans  la  Bo- 
hème ,  pays  ruiné  depuis  quelques  années ,  par 
les  armées.  Il  conduifit  fon  armée  en  Siiéfte 
par  les  chemins  creux  de  Schazlar.  La  faifon 
ne  pej-mettait  plus  aucune  entreprife  de  part  ni 
d'autre.  Les  montagnes  étaient  déjà  couvertes 
de  neige ,  &  les  chemins  fi  mayvais  qu'on  per- 
dit plufieurs  chariots  de  bagages.  Les  ennemis 
firent  encore  une  attaque  fur  Farrière-garde , 
tuèrent  40  Prufliens  &  en  blefsèrentaço.  Enfin 
le  1 6  oétobre ,  l'armée  Pruffienne  campa  entre 
Liebau  &  Schazlar.  Le  Roi  cantonna  fes  troupes 
de  manière  que  la  cavalerie  fe  trouva  dans  la 
plaine  de  Schweidiiitz  &  Strigau  ,  &  l'infan- 
terie au  pied  des  montagnes  de  Siléfie.  Après 
cela  il  confia  le  commandement  de  l'armée 
au  prince  héréditaire  de  Deffau  ,  &  prit  la  rouCe 
de  Berlin ,  où  il  arriva  le  1  novembre. 

Les  troupes  pruffiennes  étaient  cantonnées 
de  manière  à  pouvoir  fe  raffembler  en  peu  de 
tems.  Le  Roi  qui  était  bien  inftruit  des  projets 
de  fes  ennemis  ,  s'occupa  à  des  préparatifs- 
propres  à  les  prévenir. 
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Marie-ThÉrèse  n'avait  point  renoncé  au 
projet  de  reconquérir  la  Siléfie.  C  eft  ce  qui 
lui  avait  fait  éluder  des  propofitions  de  paix 
qui  lui  avaient  été  faites  cette  année  ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt.  Elle  efpérait  voir  Flm- 
"pératrice  de  Ruflie  &  la  république  de  Pologne 
entrer  dans  l'alliance  de  Varfovie. 

On  avait  admiré  le  courage  avec  lequel  cette 
princefTe ,  cinq  ans  auparavant ,  avait  réfolu  de 
défendre  fes  états  contre  la  France ,  la  Prude , 
la  Bavière  &  d'autres  puiflances  ;  quoiqu'elle 
n'eût  ni  troupes ,  ni  argent ,  ni  alliés.  Alors 
on  eft  étonné  de  la  hardiefle  du  plan  dont  elle 
ofait  entreprendre  l'exécution.  Le  voici. 

Marie-Thérèse  avait  delTein  d'attaquer  le 
Roi  de  PrufTe  dans  fes  propres  états.  Le  prince 
de  Lorraine  devait  entrer  par  la  Luface  dans 
la  Marche  de  Brandebourg  ;  tandis  qu'une  autre 
armée  entrerait  dans  la  Siléfie,  &  que  1 0,000 
hommes  commandés  par  le  général  Grùn  ,  fe 
joindraient  aux  Saxons,  prendraient  Magdebourg 
&  s'avanceraient  contre  Berlin. 

Les  fecours  que  la  Reine  attendait  des  Hol- 
landais devaient  donner  beaucoup  de  poids  à 
fes  efpérances.  Son  armée  montait  à  200,000 
hommes ,  celle  de  fes  ailié§  n'était  pas  moin,s 
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confidérable  ;  &  le  parti  contraire  était  foutenu 
par  400,000  hommes  Français ,  PruiFiens ,  Ba- 
varois ,  Efpagnols ,  Napolitains  &  autres.  Voil^ 
donc  800,000  hommes  prêts  à  s'égorger  &  à 
s'exterminer ,  au  milieu  de  cette  partie  de  l^ 
terre  que  Ton  nomme  policée  ;  &  dans  un  fièclç 
auquel  on  n'a  pas  rougi  de  donner  le  noni  dç 
fiècle  de  philofophie. 

Ce  fpedacle  dorme  par  des  chrétiens ,  toucha 
le  Turc  Mahomet  V  (48).  Il  voulut  mettre  la 
paix  entre  eux.  Il  fit  des  repréfentations  aux 
différentes  cours,  &  offrait  fa  médiation.  Ces 
démarches  extraordinaires  furprirent  l'Europe, 
fans  avoir  aucun  effet  ;  &  la  guerre  continua 
même  au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver. 

Frédéric  fut  bientôt  diffiper  les  projets  de 
fon  ennemi.  Il  s'avança  contre  les  Autrichiens 
qui  étaient  entrés  le  20  novembre  en  Luface , 
fous  la  conduite  du  prince  Charles  ,  &  qui  s'é-. 
talent  cantonnés  dans  une  vafte  étendue,  n'at- 
tendant que  le  corps  du  général  Grùn  ,  pour 
commencer  l'exécution  de  leurs  entreprifes. 

Le  23  novembre  ,  il  paffa  prés  de  Lauban, 
la  rivière  de  Quels ,  qui  fépare ,  en  cet  endroit , 
la  Siléfie  de  la  Luface.  On  avait  laiffé  croire  à 
l'ennemi  que  les  PrufTiens  fe  retireraient  dans 


124 

la  Siléfie ,  pour  couvrir  la  Moravie.  Le  mouve- 
ment inattendu  ,  fe  fit  fi  promptement  ,  que 
l'armée  combinée  n'eut  pas  le  tems  de  fe  pré- 
parer à  la  défenfe.  Trois  régiments  de  cui- 
raffiers  Saxons ,  &  un  régiment  d'infanterie  de 
Saxe-Gotha ,  commandés  par  le  général  Buchner, 
furent  attaqués  &  défaits  près  de  Hennersdorf 
par  l'avant-garde  du  Roi,  qui  fit  looo  prifon- 
niers.  Le  Roi  qui  fuivait  l'avant-garde  avec  le 
corps  de  l'armée ,  s'avança  droit  fur  les  Autri- 
chiens qui  fe  retirèrent  derrière  NeifTe,  aban- 
donnèrent Gœrlitz  &  fes  magafms  à  la  défenfe 
d'une  faible  garnifon ,  &  reprirent  la  route  de 
Bohème  par  Zittau ,  non  fans  perdre  une  grande 
partie  de  leurs  bagages.  Le  Roi  s'empara  des 
magafms  de  Gœrlitz  ;  &  fit  la  garnifon  prifon- 
nière  ;  prit  pareillement  les  magafins  de  Guben  ; 
&  après  ces  expéditions ,  il  fit  repofer  fon  ar- 
mée qui  était  très-fatiguée ,  &  établit  fon  quar- 
tier-général à  Gœrlitz.  Son  armée  était  can- 
tonnée vers  Lauban ,  Gœrlitz ,  Zittau  &  Bautzen. 
Là  il  voulait  attendre  des  nouvelles  de  l'armée 
qui  était  en  Saxe ,  fous  la  conduite  du  prince 
de  DefTau.  Il  fit  auffi  retourner  "Winterfeld  en 
Siléfie  avec  un  renfort ,  pour  reprimer  avec  plus 
de  force ,  les   incurfions  des    troupes   légères 


ennemies.  Mais  lorfque  la  grande  atmée  autri- 
chienne retourna  de  Bohème  en  Saxe  par  le 
cercle  de  Leutmeritz ,  il  fut  néceflaire  de  ren- 
forcer l'armée  du  prince  d'Anhait.  En  confé- 
quence,  on  lui  envoya  le  lieutenant-général  de 
Lewald  avec  lo  bataillons  &  30  efcadrons;  & 
le  Roi  lui-même  entra  en  Saxe  avec  l'armée 
par  Kœnigsbruck  &  Meiffen. 

DÈS  les  années  174;  &  1744,  le  Roi  de 
Pologne ,  en  qualité  d'Eledeur  de  Saxe ,  avait 
fait  une  alliance  étroite  avec  la  Reine  de  Hongrie 
&  lui  avait  envoyé  en  Bohème  une  armée  de 
24,000  hommes  de  troupes  auxiliaires.  Il  fembla 
même  à  la  diète  de  Grodno  ,  que  l'on  voulait 
engager  la  nation  polonoife  à  commander  la 
PoJpoUte  ou  arrière-ban  ;  &  à  prendre  part  aux 
troubles  qui  s'étaient  élevés  dans  fon  voifinagc. 
Le  prince  Lubomirski  en  fit  la  propofition. 
"Wallenrodt,  miniitre  de  Prufle  à  la  diète,  fit  des 
repréfentations  contraires,  &  détourna  la  répu- 
blique de  fe  mêler  dans  cette  guerre.  Enfin  la 
rupture  de  l'aflemblée  détruifit  les  efpérances 
de  quelques  grands  ,  prêts  à  foutenir  le  parti 
des  Autrichiens.  La  Saxe  s'unit  plus  particu- 
lièrement encore  avec  la  Reine  de  Hongrie  par 
le    quadruple  alliance  conclue  à  Varfovie  ,  où 
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îa  Grande-Bretagne  &  les  Etats-généraux  avaient 
promis  des  fubfides,  pour  mettre  fur  pied  & 
entretenir  30,000  hommes.  C'eft  en  conféquence 
de** cette  union  ,  que  les  troupes  auxiliaires  de 
Saxe  s'étaient  réunies  ,  avec  l'armée  hongroife 
qui  entrait  en  Siléfie.  La  mort  de  l'Empereur 
Charles  VII  ,  arrivée  le  20  janvier ,  ayant  mis 
fin  à  l'union  de  Francfort  ^  le  Roi  de  PrufTe 
fît  déclarer  à  la  cour  de  Dresde  ,  que  fi  les 
troupes  faxonnes  entraient  dans  la  Siléfie  ,  il 
regarderait  cette  démarche  comme  une  véritable 
attaque  ,  &  qu'il  fe  croirait  obligé  d'ufer  de 
repréfailles.  Ces  repréfentations  n'ayant  poiiTt 
arrêté  les  Saxons  ^  le  Roi  publia  au  mois  d'août 
1745  un  manifefte  ,  où  il  expofait  les  raifons 
qu'il  avait  de  traiter  la  Saxe  en  ennemie.  (49) 
En  même  tems  ,  le  prince  d'Anhalt-Deflau  eut. 
ordre  de  raffembler  les  régiments  qui  fe  trou- 
vaient dans  la  province,  on  lui  envoya  un  renfort 
de  la  Siléfie  ,  après  quoi ,  il  alla  camper  près  de 
Dieskau  fur  les  frontières  de  la  Saxe.  La  cour  de 
Saxe  affembla  d'abord  fes  troupes  auprès  de 
Mcrfcbourg,  puis  après  avoir  rappelle  de  Bohème 
les  troupes  auxiliaires  qu'elle  avait  dans  l'armée 
autrichienne  ,  elle  fit  camper  l'armée  entière 
près  de  Lcipzic.  Cependant  le  Roi  d'Angleterre 
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Êravaillait  à  faire  la  paix ,  &  l'on  attendait  clue 
l'Impératrice  de  Ruflk  fe  déclarât  ,  félon  la 
promeffe  qu'elle  avait  faite  de  donner  du  feeoursj 
au  cas  que  l'on  attaquât  la  Saxe.  Ces  deux  cir- 
eonftances  retardèrent  les  hoftilités.  Au  mois 
d'oâ:obre  j  les  deux  armées  fe  feparèrent.  Ce 
repos  apparent  fut  interrompu  au  mois  de 
novembre  ,  lorfque  l'armée  autrichienne  entra 
dans  la  Luface  ,  pour  faire  une  entreprife  contre 
cette  province.  Le  but  des  ennemis  était 
d'empêcher  le  Roi  de  compléter  fon  armée 
pendant  l'hiver  ,  comme  il  avait  fait  en  1744.; 
&  de  l'attaquer  dans  fes  provinces  héréditaires. 
Le  Roi  qui  n'ignorait  pas  leurs  defleins ,  raffem- 
bla  en  diligence  fes  troupes  difperfées  dans  la 
Siléfie  &  le  duché  de  Magdebourg  ,  s'avanqa 
en  Luface  contre  les  Autrichiens  ,  &  ordonna 
'  au  prince  d'Anhalt  d'entrer  dans  les  pays  de 
rélertorat  de  Saxe. 

Ce  prince  entra  en  Saxe  le  29  novembre. 
Les  régiments  faxonî  retranchés  dans  le  camp 
deLeipzic,  fous  les  ordres  du  comte  Renard 
n'ofèrent  fe  défendre  ,  Leipzic  fut  prife.  Le 
prince  s'empara  enfuite  fans  aucune  perte  de 
la  ville  de  Torgau ,  &  du  porte  de  Meiflen  qui 
était   fort  important  à  caufe  de  l'Elbe.    Après 
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cela,  il  facilita  la  joncftion  avec  le  général  Lewald 
que  le  Roi  lui  envoyait  avec  un  renfort,  &  en 
même  tems  ,  il  fe  plaça  avantageufement  près 
de  Neuftadt.  L'armée  faxonne  renforcée  par  le 
corps  de  Grun  ,  s'était  campée  avantageufement 
près  de  Kefleldorf ,  &  attendait  l'ennemi  dans 
cette  pofition  qui  couvrait  la  ville  de  Drefde. 

Cependant  Frédéric  avait  fouvent  propofé 
la  paix.  Quand  on  lit  les  lettres  qu'il  écrivit  à  ce 
fujet  jufqu'au  1 1  décembre  à  M.  de  Villiers , 
ambaffadeur  Anglois  à  la  cour  de  Saxe  ,  on  eft 
enchanté  de  fa  conduite  ;  on  ne  peut  s'empêcher 
de  lui  défirer  la  victoire;  &  de  voir  fon  ennemi 
un  peu  humilié.  A  la  fin,  Augufte  prêta  l'oreille 
à  fcs  propofitions;  mais  deux  jours  trop  tard 
pour  empêcher  le  carnage  qui  fe  fit  le  iç  déccm- 
bre.  Depuis  le  i  décembre  ,  Augufte  était  à 
Prague.  La  lettre  par  laquelle  M.  de  Villiers , 
donne  avis  au  Roi  des  difpofitions  d'Augufte  eft 
du  13  ;  le  Roi  la  reçut  le  i?  ,  le  jour  même  de 
la  bataille  de  Kefteldorf  Une  nuit  plutôt ,  cette 
lettre  fauvait  la  vie  à  10,000  hommes.  (  ço) 

Le  prince  d'Anhalt  attaqua  donc  les  Saxons 
leiç  décembre,  &  après  une  bataille  fanglante; 
il  remporta  une  vidtoire  complette.  Les  ennemis 
qui  avaient  l'avantage  de  la  pofition, repoufsèrenfe 
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deux  fois  les  aflaillants  qui  voulaient  s'emparer 
du  village  de  Keffeldorf.  Alais  au  milieu  de» 
cris  de  victoire  ,  les  grenadiers  Autrichiens  Se 
Saxons ,  abandonnèrent  les  polies  de  Kefleldorf 
qui  leur  avaient  été  confiés  ,  &  pourfuivirent 
les  Prulliens.  Auffitôt  le  prince  envole  fur  eux 
les  dragons  de  Bonin  &  les  cuiralTiers  de  Stille, 
qui  les  culbutèrent  avec  eux  pèle  mêle  dans  le 
village.    Cet  avantage  décida  de  la  victoire. 

Elle  fut  complète  pour  les  Pruff.ens.  Les 
Autrichiens  qui  ne  purent  avoir  part  à  la  bataille 
à  caufe  d'un  marais  qui  les  retenait ,  fuivirenc 
les  débris  de  l'armée.  Cette  vidoire  coûta  au 
Roi  4000  hommes  qui  furent  tués  ou  blclTés. 
5000  Saxons  reftèrent  fur  le  champ  de  bataille,, 
autant  furent  blelTés ,  &  5000  faits  prifonniers. 
Parmi  ces  derniers  on  comptait  quatre  géné- 
raux. (51) 

On  remarque  que  le  Roi  de  PruflTe  &  le  prince 
Charles  de  Lorraine  furent  fimples  fpeclateurs 
de  cette  bataille  ,  chacun  avec  fon  armée.  Le 
dernier  qui ,  quelque  tems  auparavant ,  s'était 
rendu  de  Bohème  en  Saxe  ,  était  devant  les 
portes  de  Drefde  le  jour  du  combat,  aflez  prè$ 
de  l'armée  faxonne.  Le  Roi  était  allé  à  fa  rea. 
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contre  jufqu'à  Mifnie  ,  &  ils  attendaient  l'un 
&  l'autre  l'iffue  de  la  bataille. 

Le  lendemain  ,  les  débris  de  l'armée  vain- 
cue allèrent  rejoindre  l'armée  autrichienne  près 
de  Drefde.  Frédéric  réunit  la  Tienne  aux  vain- 
queurs &  marcha  vers  cette  ville.  Le  prince 
Charles  n'avaic  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
rifquer  une  bataille ,  ou  de  fe  jetter  dans  la 
ville,  ou  enfin  d'abandonner  la  Saxe.  Il  préféra 
le  dernier  ;  &  le  17  décembre,  il  retourna  en 
Bohème  par  Pirna  avec  fon  armée  &  celle  des 
Saxons. 

La  garnifon  &  les  habitants  de  Drefde  évi- 
tèrent un  fiége  en  ouvrant  volontairement  leur 
portes ,  &  en  offrant  une  fomme  au  vainqueur. 
Frédéric  alla  au  château  ,  voir  les  enfants  du 
Roi  de  Pologne  qu'on  y  avait  laifTes  ,  &  les 
embraffa  tendrement  ;  il  défendit  de  caufer  ic 
moindre  défordre  ;  &  le  même  jour  ,  il  offrit 
la  paix  à  Augufte  du  milieu  de  fa  capitale.  (92) 
La  ville  s'apperqut  à  peine  qu'elle  eût  changé 
de  maître.  Les  Saxons  accoutumés  aux  plaifirs^ 
prirent  part  aux  fêtes  de  la  vicftoire.  On  les  vit 
aflifter  au  Te  Deum  ,  aux  bais  &  à  l'opéra, 
comme  s'ils  euffent  été  charmés  de  la  victoire. 
Les  apparences   de    la  paix  juftilièrent  cette 


conduite.  Si  la  fortune  ne  fe  fut  pas  déclaré 
pour  Frédéric  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
guerre  aurait  duré  beaucoup  plus  longtems. 

La  modération  du  Roi  au  milieu  des  fuccès 
les  plus  brillants,  rte  laiffait  plus  à  Augurte 
&  à  Marie-Thérèfe  aucun  prétexte  plaufible  de 
refufer  la  paix  qu'il  leur  offrait.  Peu  de  jours 
après ,  elle  fe  fit  par  l'entremife  du  Roi  d'An- 
gleterre. Frédéric  la  figna  à  Drefde  le  25  dé- 
cembre. 11  fe  contenta  d'un  million  d'écus , 
&  d'une  nouvelle  ceffion  de  la  Siléfie  ;  de  fon 
côté  il  reconnut  pour  Empereur  François 
Etieime ,  époux  de  la  Reine.  Pour  fe  faire  une 
idée  des  négociations  de  cette  paix  ,  il  faut 
remonter  jufqu'à  la  convention  d'Hanovre  faite 
le  26  août  174^  entre  l'Angleterre  &  la  PrulTe. 
Le  Roi  d'Angleterre  irrité  contre  les  Français, 
qui  promettaient  des  fecours  au  prétendant , 
voulait  faire  la  paix  en  Allemagne  ,  afin  de 
pouvoir  plus  aifément  fe  venger  de  la  couronne 
de  France.  Cette  convention  devait  fervir  de 
bafe  pour  appaifer  les  troubles  qui  régnaient 
entre  les  cours  de  Pruflfe  ,  de  Hongrie  &  de 
Pologne.  Il  était  fi  déterminé  à  pourfuivre  ce 
deflein ,  que  lorfque  la  Reine  de  Hongrie  refufa 
d'accéder  à  cette  convention  ,  il  ceffa  de  lui 
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payer  les  fubfides.  Frédéric  qui  ne  fongeaft 
point  à  faire  de  nouvelles  conquêtes  ,  &  qui 
voulait  faire  la  paix  fur  le  pied  de  la  conven*. 
tion  d'Hanovre  ,  &  garder  la  Siléfie  ,  perfiftâ 
conftamment  dans  fes  principes  lorfque  la  Reine 
de  Hongrie ,  voulant  tenter  encore  le  fort  des 
armes ,  le  força  à  la  bataille  de  Soor ,  &  fe 
prépara  à  de  nouvelles  attaqués.  Le  comte  de 
Podewils ,  miniftre  de  Prufle  ,  eut  ordre  exprès 
d'écrire  à  M.  de  Villiers ,  &  de  le  prier  de  faire 
tout  fon  poflible  ,  pour  engager  la  cour  de 
Drefde  à  faire  la  paix  ;  &  le  Roi  fefait  toutes 
ces  démarches  dans  un  tems  où  il  avait  chafTé 
fes  ennemis  de  la  Luface,  &  que  l'armée  du 
prince  d'Anhalt  était  déjà  en  Saxe.  Lorfqu'il 
fiit  maître  de"  Drefde  ;  il  continua  de  propofer 
la  paix  ;  &  ne  demanda  que  ce  qu'il  avait  de- 
hiandé  avant  fes  derniers  fuccès.  (çj) 

Telle  fut  la  fin  de  cette  guerre  qui  apprit 
aux  Saxons ,  combien  il  efl  dangereux  de  fe 
jnéler  dans  les  querelles  de  fes  voifms.  L'année 
1745  nous  offre  quelques  événemens  politiques 
dont  nous  allons  reprendre  le  fil, 

La  mort  de  Charles  VII  femblait  devoir  finir 
-la  guerre  ,  ou  dumoins  changet  les  intentions 
du  Roi.  Ses  liaifons  avec  l'Empereur  étant  finies. 
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il  ne  pouvait  plus  la  continuer  qu'en  qualité 
de  puifTanœ  auxiliaire  ;  mais  la  Reine  de  Hon^ 
grie  avait  formé  le  projet  de  reconquérir  la 
Siîéfie,  &  elle  rejettait  toutes  les  propofitions 
qui  tendaient  à  faire  la  f)aix  fur  le  pied  du  traité 
de  Breflau ,  &  à  laiffer  au  Roi  la  pofTelTion  de 
la  partie  de  la  Siléfie  qu'on  lui  avait  cédée.  La 
quadruple  alliance  faite  à  Varfovie,  femblait 
faciliter  l'exécution  de  ce  projet.  Un  autre  def- 
fein  non  moins  important  occupait  la  cour  de 
Vienne  ,  c'était  de  faire  pafTer  de  nouveau  la 
couronne  impériale  dans  la  maifon  d'Autriche. 
U  femblait  qu'on  pouvait  en  venir  à  bout  fans 
le  confentement  de  l'Eledeur  de  Brandebourg 
&  de  l'Electeur  palatin  ;  car  en  fefant  la  paix 
avec  le  nouvel  Eledleur  de  Bavière ,  on  s'était 
afluré  de  la  pluralité  des  voix.  Le  Roi  envoya 
des  ambaffadeurs  à  Francfort  pour  affifter  à 
réledion.  Mais  voyant  qu'il  n'était  foutenu  que 
par  le  feul  Elecfleur  palatin  ,  il  fe  contenta  de 
fignifier  au  collège  des  Electeurs,  un  mémoire 
par  lequel  il  déclarait ,  qu'avant  que  de  pou- 
voir procéder  à  l'éleétion  ,  il  fallait  délibérer 
fur  les  points  fuivants  : 

1°  Si  les  Eledeurs  à  qui  appartenait  l'éledlion 
avaient  été  convoqués ,  &  avaient  comparu. 


2"  S'il  y  avait  en  liberté  Se  fureté  entière  à 
l'égard  de  l'endroit  de  l'élection. 

^^  Si  l'on  n'avait  point  afFectué  la  pluralité 
des  voix  par  des  promefles  contraintes  ,  traités 
ou  autres  chofes  contraires  au  ferment  des 
Eledteurs.  A  ces  articles ,  il  ajouta  une  protefta- 
tion  contre  l'ouverture  des  conférences  pour 
réledion.  On  n'eut  égard  ni  aux  articles ,  m  à 
la  proteftation.  Les  ambalTadeurs  de  Brande- 
bourg &  du  palatinat  demandèrent  que  l'on 
retardât  l'élection  de  quelques  femaines  ,  on 
les  refufa  encore  ;  de  manière  que  ne  voyant 
plus  aucune  reflburce  pour  empêcher  l'élection 
qui  était  faite  â  la  pluralité  des  voix  ,  ils  par- 
tirent de  Francfort.  Le  grand  duc  de  Tofcane 
fut  élu  ;  mais  les  deux  Electeurs  oppofants  ne 
îe  reconnurent  qu'à  la  paix  de  Drefde. 

La  France  avait  en  Allemagne  une  armée 
nombreufe  commandée  par  le  prince  de  Conti; 
&  elle  avait  déclaré  que  fon  unique  but  était 
de  foutenir  &  défendre  le*  droits  &  les  libertés 
de  l'Empire;  &  d'en  éloigner  les  malheurs  qui 
pourraient  réfulter  d'une  élection  forcée.  Mais 
ïa  Reine  de  Hongrie  renforça  tellement  fon 
armée  ,  qu'elle  força  le  prince  de  Conti  à  fe 
retirer  au  delà  du  Rhin ,  &  à  laifler  le  champ 


libre  à  l'armée  autrichienne.  Cette  retraite  eft 
fameufe.  11  n'aurait  manqué  au  prince  de  Conti 
que  des  renforts  fuffifants  ;  mais  alors  la  France 
rongeait  plutôt  à  faire  des  conquêtes  dans  les 
Pays-bas ,  au  lieu  que  Marie-Thérefe  négligeait 
la  guerre  des  Pays-bas  &  d'Italie,  &  portait  toute 
fon  attention  fur  l'éleclion  de  l'Empereur  ,  & 
la  conquête  de  la  Siléfie. 

Frédéric  qui  penfait  que  la  France  aurait 
pu  le  foutenir  dans  l'expédition  de  Bohème , 
était  mécontent  de  cette  puiffance.  Après  la 
mort  de  l'Empereur  ;  il  n'était  pas  éloigné  de 
faire  la  paix.  Mais  les  cours  de  France  &  de 
Bavière  ,  l'engagèrent  à  continuer  la  guerre. 
Marie-Thérèfe  ,  en  refufant  de  faire  le  traité 
fur  le  pied  de  la  paix  de  Breflau  ,  avanqa  les 
deffeins  des  deux  cours.  De  cette  manière,  ie 
Roi  refta  lié  avec  la  France  ,  &  lorfque  la  Bavière 
eut  fait  la  paix  avec  l'Autriche,  &  que  la  retraite 
du  prince  de  Conti  ,  eut  lailTé  tomber  tout  le 
poids  de  la  guerre  fur  Frédéric  ,  ce  prince  n'en 
refta  pas  moins  fidèle  à  fes  engagements  ;  & 
on  ne  put  l'engager  à  fe  tourner  contre  cette 
puifTance. 

Dans  le  courant  de  l'année  174c  ,  Frédéric 
eut  des  négociations  importantes  avec  la  «^ùr 


et  Ruffie,  Elles  tendaient  à  empêcher  les  troupes 
auxiliaires  afTemblées  en  Livonie,  de  faire  une 
irruption  dans  la  PruiTe  ;  au  cas  que  le  Roi 
attaquât  la  Saxe.  Il  eut  le  bonheur  de  perfuadei 
au  miniftère  Rufle,  que  la  Saxe  &  l'Autriche 
■l'avaient  attaqué  ,  &  qu'en  conféquence  ,  ce 
n'était  plus  le  cas  où  la  Ruffie  était  obligée  à 
des  fecours.  Enfin  la  paix  fut  faite  avant  que 
jes  troupes  Rufles  fuffent  en  état  de  faire  quel- 
.qu'entreprife. 

Jusqu'au  milieu  de  la  même  année  ,  Frédéric 
travailla  à  détourner  la  cour  éledorale  de  Saxe 
de  faire  marcher  fes  troupes  contre  la  Siléfic; 
&  en  même  tems  ,  il  tenta  avefc  la  cour  de 
ï'rance  ,  d'engager  le  Roi  de  Pologne  à  recevoir 
la  dignité  impériale.  Mais  Augufte  ayant  perlifté 
dans  fon  union  avec  l'Autriche  ,  Frédéric  com- 
mença la  guerre  de  Saxe  dont  nous  avons  vu 
l'ilTue. 

Les  démêlés  de  la  Pruffe  avec  la  maifon 
itleftorale  de  Hanovre ,  au  fujet  de  la  principauté 
d'Oftfrife  ,  continuoient  toujours.  Le  Roi  fit 
îexpofer  dans  un  écrit  les  droits  fur  Icfqucis 
étaient  fondées  fes  prétentions.  11  demanda 
i'inveftiture  de  cette  principauté,  &  l'Eledleuc 
^e*Bavière  la  lui  conféra  en  qualité  de  vicaire 


if7 

Ae  l'Empire.  La  cour  éledorale  de  Brunfwic 
protefta.  D'un  autre  côte  ,  le  Roi  d'Angleterre 
oui  travaillait  fans  relâche  à  faire  la  paix  entre 
la  Prufle  &  l'Autriche ,  parvint  enfin  à  conclure 
au  mois  d'août  ,  la  convention  de  Hanovre  qui 
fervit  dans  la  fuite  de  fondement  à  la  paix  ; 
&  c'eft  par  fes  foins ,  comme  nous  l'avons  vu , 
que  fut  faite  la  paix  de  Drefde. 

Les  Etats-généraux  de  Hollande  ,  en  accédant 
à  la  quadruple  alliance  ,  s'étaient  éloignés  de 
la  Prufle.  Non-feulement  ,  ils  promirent  des 
fecours  à  fes  ennemis,  au  cas  que  le  Roi  attaquât 
la  Saxe  ;  mais  ils  refusèrent  aufll  leur  médiation 
pour  la  paix.  Cependant  ils  ne  fournirent  aucun 
fecours  ;  parce  que  les  Français  leur  donnaient 
aflez  d'affaires  chez  eux  ;  &  qu'ils  auraient  pu 
les  punir  de  manquer  à  la  Prufle. 

Du  refte,  la  bonne  intelligence  avait  régné 
entre  les  états  de  l'Empire  &  les  autres  puiflances 
de  l'Europe.  On  avait  feulement  fait  de  vives 
repréfentations  à  l'Eledeur  de  Mayence,  parce 
qu'il  avait  fait  inviter  à  la  dernière  éledion  la 
Bohème  qui  avait  été  exclue.  Il  s'éleva  auflî  à 
Francfort  quelques  différens  avec  le  diredoire 
évangélique.  L'Eledeur  de  Brandebourg  deman- 
dait  à  l'ambafladeur  de  l'Eledeur  de  Saxe,  qu'il 


y  eût  une  conférence  entre  les  ambafTadeurg  de? 
princes  de  la  religion  évangélique  ,  pour  con- 
venir de  ce  qu'on  inféreroit  dans  la  capitulation 
du  nouvel  Empereur  ,  au  fujet  des  états  évan- 
géliques,  L'ambaffadeur  de  Saxe  refufa  d'y  con- 
fentir,  ce  qui  engagea  celui  de  Brandebourg 
3  former  dans  fon  propre  logement ,  la  confé^ 
rence  qu'il  jugeait  néceffaire. 
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QUATRIEME   PERIODE, 

depuis  la  paix  de  Dresde  ,  jufqu'au 
commencement  de  la  guerre  de  fept; 
ans. 

I  7  4  f  -  I  7  f  ^- 


\^ETTE  période  ne  fut  marquée  par  aucune 
guerre ,  Frédéric  montra  au  milieu  de  la  paix , 
qu'il  effc  des  génies  que  la  nature  a  rendus  pro- 
pres à  toutes  les  efpèces  de  gloire ,  &  qui  n'ont 
qu'à  vouloir  pour  faire  de  grandes  chofes ,  dans 
tous  les  genres.  Il  mit  à  profit  tous  les  inftans 
de  loifir  que  lui  laiiTa  la  paix ,  pour  fe  difpofer 
de  plus  en  plus  à  faire  la  guerre.  Aucun  homme 
ne  fentit  mieux  que  lui  que  toutes  les  branches 
de  l'adminiftration  fc  commxiiquent ,  dépendent 
les  unes  des  autres ,  &  concourent  enfemble  à 
donner  une  bafe  folide  à  un  état.  Perfuadé 
.qu'un  inftant  de  négligence  ou  de  décourage- 
ment dans  ujie  feuk  partie  ,  pouvait  lui  faire 
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perdre  le  fruit  de  fes  peines  &  de  fes  vicfloires, 
il  travailla  fans  relâche  à  élever  contre  fes 
ennemis  une  barrière  infurmontable.  Il  connut 
en  quoi  confifte  la  véritable  force  des  états,  & 
il  porta  des  foins  infatigables  fur  l'agriculture, 
îa  population  ,  les  finances  ,  les  impôts  ,  la 
légiilation  ,  le  commerce.  Tous  ces  foins  ne 
lui  firent  point  perdre  de  vue  les  négociations. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  décrire  cette  partie 
de  fon  adminiftration  ,  parce  qu'elle  a  un  rap- 
port plus  effentiel  à  la  guerre  de  fept  ans  dont 
nous  parlerons  enfuite  ;  &  qu'elle  nous  offre 
îe  fil  le  plus  propre  à  nous  y  conduire.  Nous 
réunirons  dans  le  fécond  tome ,  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  autres  parties  de  l'adminiftration 
ou  de  la  vie  privée  &  littéraire  de  ce  grand 
Koi. 

La  paix  de  Drefde  donna  lieu  à  un  grand 
nombre  de  négociations.  Le  Roi  fit  demander 
à  l'Empire  la  garantie  de  cette  paix  ;  mais  il 
trouva  des  difficultés  auxquelles  il  ne  s'était 
pas  attendu.  La  Reine  déclara  que  cette  garan- 
tie ne  pourrait  avoir  lieu  à  moins  que  l'Em- 
pire ne  renouvellât  en  même  tems  celle  de  la 
pragmatique-fanclion.  Le  Roi  repondit  que  la 
garantie  de  ce  dernier  traité ,  n'avait  rien  de 
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commun  avec  celle  de  la  paix  de  Drefde.  On 
n'entendit  point  ces  raifons ,  &  ce  ne  fut  qu'en 
17Ç1,  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  ,  que  cette 
garantie  fut  alTurée. 

On  fit  les  mêmes  démarches  à  la  cour  de 
Londres ,  &  on  fut  plus  heureux.  La  garantie 
fut  accordée  fans  difficulté,  par  un  acte  parti- 
culier du  Roi  d'Angleterre. 

On  ne  put  engager  la  cour  de  Ruffie  ni  les 
Etats-généraux  à  fuivre  cet  exemple  ;  on  décou- 
vrit dans  la  fuite,  les  motifs  qui  avaient  en- 
gagé la  première  à  ce  refus.  En  effet  ,  le  22 
mai  1746,  la  Ruffie  avait  conclu  avec  llmpé- 
ratrice-Reine  un  traité  dont  un  article  fecrec 
était  contraire  aux  defleins  de  la  PrulTe.  (54) 

La  Suède  accorda  non-feulement  la  garantie 
l'année  fuivante  ,  mais  elle  conclut  aufli  un 
traité  d'alliance  &  de  garantie  réciproque  avec 
la  Pruffe. 

Les  mauvais  bruits  que  l'on  avait  fait  courir 
pour  éloigner  la  Pologne  du  parti  du  Roi , 
furent  diffipés  par  des  afTurances  contraires  ; 
&  la  République  crut,  ou  parut  croire  qu'on 
h'avait  aucun  mauvais  defTein  fur  fes  états. 

La  cour  de  Drefde  remplit  les  conditions  du 
traité  de  Drefde,  Des  commiffaires  du  Roi  f« 
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trouvèrent  à  Leipzic  à  la  foire  de  Pâques  i'74^i 
&  reçurent  le  million  d'écus  ftipulé.  On  établit 
auffi  une  commiffioii  pour  arranger  l'échange 
du  village  de  Schildo  dont  il  eft  parlé  dans  le 
même  traité.  Mais  on  ne  put  rien  finir ,  parce 
que  l'équivalent  que  le  Roi  voulait  donner  à  la 
cour  de  Saxe  ne  paraiffait  pas  iuffifant  à  cette 
dernière. 

■  Cependant  les  troupes  vidèrent  la  Saxe. 
Le  26  janvier  1746  ,  il  n'y  avait  plus  que  deux 
bataillons  de  grenadiers ,  deftinés  à  couvrir  le 
lazaret  qui  fe  trouvait  à  Mcillen;  &  au  prin- 
tems ,  ils  fortirent  également  dé  la  province. 

Frédéric  avait  promis  de  reconnaître  l'élec- 
tion de  François ,  il  remplit  auiïi  cet  article  ; 
&  envoya  à  cet  effet ,  un  aéle  authentique  à  la 
diète  de  Ratisbonne.  L'Empereur,  de  fon  côté 
donna  au  Roi  de  Pruife  un  privilège  de  non 
,  appellando  ,  pour  tous  fes  états  fitucs  dans 
l'Empire. 

QUELQ.UES  propofitions  de  la  diète  de  Ra- 
tisbonne occupèrent  auffi  le  cabinet  de  Berlin 
pendant  l'année  1746.  L'Empereur  voulait  qu'on 
alîemblât  une  armée  impériale  pour  l'envoyer 
fur  les  frontières  de  la  France  ,  Frédéric 
confeilla  de  s'en  tenir    à  la  neutralité  ,   pour 
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empêcher  une  armée  fr-ancaife  d'entrer  en  Al- 
lemagne. 

Il  était  queftion  aliffi  de  faire  une  capitula- 
tion perpétuelle  pour  l'Empereur.  Mais  l'ordre 
Teutonique  voulait  qu'on  y  inférât  fes  préten- 
tions fur  la  Prufle  ;  &  Frédéric  déclara  qu'il  ne 
fouffrirait  jamais  qu'on  la  fit  à  cette  condition. 

Dans  la  même  année,  Frédéric  fit  des  repré- 
fentations  à  la  cour  impériale ,  au  fujet  des 
griefs  que  lés  proteilans  de  Hongrie  expofaient 
contre  cette  cour.  I\lais  on  dédaigna  d'y  faire 
attention ,  &  l'on  blâma  les  proteftans  d'avoir 
■eu  recours  à  une  protection  étrangère ,  au  mépris 
de  leur  fouverain. 

Malgré  toutes  les  peines  que  fe  donnait  le 
Roi  de  Pruffe  pour  établir  la  paix  fur  des  fon- 
dements folides  ;  on  ne  ceffait  ds  lui  préîar 
de  mauvaifes  intentions.  Au  mois  de  na\'embre, 
il  parut  à  Nuremberg  un  ouvrage  (9c)  où  l'on 
combatcait  fortement  les  droits  &  les  préten- 
tions de  la  maifon  de  Brandebourg.  On  débita 
que  la  cour  de  Vienne  y  avait  paix.  Il  fe  ven- 
dait publiquement  à  Vienne ,  à  Ratisbonne  Sç 
ailleurs.  L'envoyé  PrulTien  fie  des  reprefenta- 
tions  à  la  cour  Impériale ,  on  les  écouta  peu  , 
il  les  renouvella ,  &  enfixi  on  fit  confifquer , 


144 

pour  la  forme ,  les  exemplaires  que  l'on  trouva 
chez  les  libraires.  Il  était  trop  tard  ,  toute 
l'Allemagne  l'avait  lu ,  on  en  avait  lait  une 
féconde  édition  à  Francfort.  On  fe  plaignit  à 
Ratisbonne  ;  on  voulait  qu'il  fût  brûlé  par  le 
bourreau  ;  mais  la  diète  attendit  que  la  cour  de 
Vienne  lui  eût  donné  l'exemple.  L'exgmple  ne 
fe  donna  point  ,  &  le  livre  ne  fut  brûlé  ni  à 
Vienne  ni  à  Ratisbonne, 

Frédéric  nourriflait  aulTi  des  ennemis  dans 
fon  fein.  On  en  découvrit  plufieurs  dans  fes 
propres  états  qui  furent  convaincus  de  forger 
de  faufles  nouvelles ,  d'entretenir  des  correfpon- 
dances  criminelles  ,  &  de  travailler  à  femer  la 
défiance  &  les  inimitiés.  On  en  mit  plufieurs 
à  Spandau ,  parmi  lefquels  fe  trouva  le  réfident 
d'une  cour  d'Allemagne.  Le  plus  coupable  fut 
décapité.  C'était  un  confeiller  privé  du  Roi , 
nommé  Ferber ,  qui  devait  fa  fortune  à  Frédéric- 
Guillaume. 

Le  Roi  fit  deux  voyages  dans  cette  année , 
l'un  à  Pyrmont  au  mois  de  mai ,  &  l'autre  en 
Siiéfie  au  mois  de  juillet. 

Dans  l'année  1747,  on  continua  de  folliciter 
à  la  diète  de  Ratisbonne  la  garantie  de  la  paix 
de  Drefde  ;  mais  ce  fut  aulli  inutilement  que 
l'année  précédente.  Au 


Au  mois  de  mai,  l'alliance  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  fut  conclue  avec  la  Suède.  Il  avait 
été  queftion  d'inviter  l'Impératrice  de  RufTie  à 
y  accéder  ;  mais  fes  engagements  avec  l'Autriche, 
l'en  éloignaient.  Cette  alliance  caufa  même  des 
différents  entre  la  cour  de  Pétersbourg  &  celle 
de  Berlin  ;  &  les  envoyés  furent  rappelles  de 
part  &  d'autre.  La  cour  de  Ruflie  croyait  que 
cette  alliance  à  laquelle  la  France  venait  d'ac- 
céder ,  n'avait  d'autre  but,  que  de  procurer  une 
autorité  fans  bornes  au  fucceffeur  du  Roi  de 
Suède ,  iorfque  ce  dernier  ferait  mort  ;  &  que 
la  cour  de  Pruffe  employerait  toute  fa  puifiance 
pour  faire  exécuter  ce  projet  en  faveur  du 
prince  de  Suède  fon  parent.  D'après  ces  idées 
ou  plutôt  fur  ces  prétextes ,  la  Ruffie  fit  de 
grands  préparatifs  de  guerre  ;  mais  cette  con- 
duite était  une  fuite  de  l'alliance  conclue  avec 
la  cour  de  Vienne  ,  &  le  but  commun  était 
d'arrêter  les  progrès  de  la  maifon  de  Pruffe. 

L'année  fuivante,  (1748)  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  mit  fin  à  la  guerre  qui  avait  duré  plu- 
fieurs  années  entre  l'Impératrice-Reine ,  les 
Rois  d'Angleterre  &  de  Sardaigne  &  la  Hol- 
lande d'une  part  ;  &  les  Rois  d'Efpagne  &  de 
France  de  l'autre.  Le  Roi  de  Pruffe  qui  depuis 
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îa  paix  de  Drefde  avait  fait  fon  poiïible  pour 
réunir  ces  puifTances  ;  reçut  de  ia  part  des 
parties  contradantes  ,  la  garantie  de  la  Siléfie 
&  du  comté  de  Glatz.  (s 6)  Cet  événement 
applanit  beaucoup  les  difficultés  que  la  maifon 
d'Autriche  avait  fait  naître  pour  empêcher  la 
garantie  des  états  de  l'empire. 

La  cour  de  Ruffie  continua  fes  préparatifs 
de  guerre  ,  &  l'on  vit  naître  deux  partis  op- 
pofés;  la  France,  la  Suéde  6:  la  Prufle  d'un 
côté  ,  &  de  l'autre  l'Impératrice  Reine  ,  la 
Ruflîe  &  la  Grande-Bretagne.  Les  troupes  Ruffes 
qui  devaient  s'oppofer  aux  Fr^^nçais ,  étaient 
déjà  dans  le  cercle  de  Franconie  ;  mais  après  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle ,  elles  reçurent  ordre  de 
fe  retirer  ,  &  allèrent  prendre  leurs  quartiers 
d'hiver  en  Bohème  &  en  Moravie.  Mais  les 
généraux  avaient  ordre  de  faire  obferver  la  dif- 
cipline  la  plus  févère  en  paflant  vers  les  fron- 
tières de  la  Pruffe;  &  l'on  n'en  vint  point  en- 
core aux  hoftilités  dans  le  cours  de  cette 
année. 

Cependant  la  Rufiîe  fefait  toujours  des 
préparatifs  ,  &  ils  continuèrent  dans  l'année 
1749.  On  augmenta  les  troupes  qui  étaient  en 
Livonie  ,    on   envoya  du  canon    dans   cette 


province  ,  tout  paroiflait  annoncer  une  attaqué 
prochaine.  Les  mêmes  préparatifs  fe  fefaient 
en  Finlande,  contre  lis  frontières  de  la  Suède, 
la  guerre  paroiflait  inévitable,  La  France  &  la 
Pruiïe  déclarèrent  qiie  les  foupqons  de  la  Ruflle 
n'étaient  point  fondés  ,  &  que  leur  alliance 
n'avait  pour  but  aucune  révolution  dans  le 
gouvernement  de  Suède.  Le  Roi  de  PruiTe  écrivit 
même  au  Roi  d'Angleterre, (ç 7)  pour  l'engager 
à  étouiïer  lé  feu  de  la  guerre  qui  brillait  déjà 
fous  la  cendre.  Fn  même  tems ,  il  fe  mit  en 
état  de  repoufler  toute  attaque  imprévue  que 
l'on  pourrait  tenter  contre  fes  frontières  ;  &  il 
fit  favoir  fes  intentions  à  toutes  les  cours  étran- 
gères. De  cette  manière ,  cette  année  fut  en- 
core tranquille  ,  les  apparences  de  la  paix  furent 
gardées  ;  on  cherchait  un  moment  favorable 
pour  attaquer  le  Roi  de  plufieurs  côtés;  &  il 
n'était    pas  venu. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvements ,  la  cour 
de  Vienne  n'eut  garde  de  refter  tranquille.  Elle 
fuivit  l'exemple  de  fes  voifms  ,  réforma  la 
conftitution  de  fes  troupes ,  les  exerça  fans  cefTe, 
créa  de  nouveaux  régiments  &  introduifit 
les  principes  de  la  tactique  pruffienne.  Fré- 
déric favait  les  infinuations  que  les  miniftres 
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Autrichiens  fefaient  à  la  cour  de  Pétersbourg. 
(çS)  Une  lettre  de  l'envoyé  d'Autriche  à  Péters- 
bourg ,  adrclTée  à  l'envoyé  de  la  même  cour  à 
Berlin  ,  tomba  entre  fes  mains.  (ç9)  Dès  que 
la  cour  de  Vienne  fut  que  le  Roi  était  inflruit 
de  tout,  elle  défapprouva  la  conduite  de  fon 
envoyé  ;  mais  Frédéric  n'en  fut  pas  dupe  ,  il 
fentic  ce  qu'il  devait  attendre  ,  &  il  fe  tint  fut 
la  défenfive. 

En  i7<5o  commencèrent  en  Allemagne  de 
longues  négociations  pour  l'éieélion  d'un  Roi 
des  Romains.  Alors  aufTi  les  différens  entre  le 
Roi  de  Prufle  &  la  cour  de  RuflTie  furent  portés 
au  point,  que  les  ambafladeurs  des  deux  cours 
fe  retirèrent  fans  prendre  congé.  Au  mois  de 
novembre ,  le  comte  de  Puebla ,  envoyé  de  la 
cour  devienne  à  Berlin,  annonça  à  cette  cour, 
que  l'Empereur  &  l'Impératrice  efpéraient  de 
l'amitié  du  Roi  de  Prufle  ,  que  fi  l'on  procé- 
dait à  l'élcétion  d'un  Roi  des  Romains ,  il  ia 
faciliterait  par  fon  fuffrage  éledtoral.  Quelque 
tems  auparavant ,  l'envoyé  d'Angleterre  à  Berlin, 
^vait  fait  aufli  des  ouvertures  relatives  au  même 
objet.  Le  Roi  d'Angleterre  en  qualité  d'Elec- 
teur de  Brunfwic  &  Lunebourg  ,  les  deux 
Electeui's   eccléfiaftiques    de  Mayence    &    de 
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Trêve  &  celui  de  Bavière  ,  étaient  déjà  con- 
venus de  cette  élecftion  ;  de  forte  qu'il  ne 
s'agiffait  plus  que  d'y  faire  confentir  l'Eledleur 
palatin  &  ceux  de  Saxe  ,  de  Cologne  &  de  Bran- 
debourg.  Frédéric  déclara  que  l'Empereur  jouif- 
fant  d'une  fanté  parfaite  &  étant  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  que  d'ailleurs  la  paix  régnant  en 
Europe  &  dans  l'empire  d'Allemagne  ;  on 
n'avait  point  pour  cette  élection  les  motifs 
indiqués  par  la  capitulation  Impériale  pour  la 
néceffité  d'une  élection  de  cette  nature.  En 
conféquence  il  confeillait  de  ne  rien  précipiter, 
&  d'attendre  pour  cette  élection  la  majorité  de 
l'Archiduc  Jofeph.  Frédéric  fit  connaître  fes 
intentions  aux  autres  Elecl:eurs ,  par  des  lettres 
qu'il  leur  écrivit.  Le  Roi  d'Angleterre  &  les 
Electeurs  de  Bavière  &  de  Mayence  répondirent, 
que  le  tems  où  l'Europe  fe  trouvait  en  paix, 
était  le  plus  propre  à  faire  une  éledion  ;  que 
la  fanté  de  l'Empereur  ne  fefait  point  craindre 
qu'il  mourût  avant  la  majorité  du  roi  des  Ro- 
mains ,  &  qu'à  tout  événement  ,  il  vaudrait 
encore  mieux  pour  l'Empire ,  avoir  un  Empe- 
reur mineur  ,  que  de  n'en  point  avoir  du  tout. 
On  difputa  longtems ,  on  produifit  des  raifons 
pour  &  contre  ;  &  1  oppofition  du  Roi  de  Prufle 


augmenta  le  mécontentement  de  la  cour   de 
Vienne  qui  croiffait  de  jour  en  jour. 

Le  2  décembre  ,  l'envoyé  de  Ruflle  à  la  cour 
de  PrufiTe ,  fe  retira  de  Berlin  ;  &  auffitôt  le 
Roi  rappella  le  fien  de  Pétersbourg.  La  cour 
de  Ruflle  dit  pour  fes  raifons  i^  )  que  fon 
envoyé  était  peu  confidéré  &  même  méprifé 
à  Berlin.  2°)  Qu'on  avait  tefufé  de  publier 
dans  la  gazette  de  Berlin  que  la  cour  de 
RuflTie  rappellait  fes  fujecs  qui  étaient  au 
fervice  des  puifTances  étrangères  ;  3°)  qu'on 
avait  arrêté  deux  officiers  prufliens  qui  étaient 
fujets  de  la  Ruffîe  ,  &  qu'on  refufait  de  les 
mettre  en  liberté ,  à  moins  que  la  cour  de  Péters- 
bourg ne  fit  élargir  pareillement  le  capitaine  de 
Stackelberg ,  officier  pruiTîen  ,  qu'elle  tenait  aux 
arrêts,  La  cour  de  Prufle  répondit  ,  que  fi  un 
envoyé  ne  favait  pas  fe  faire  eftimer  par  fa 
conduite  ,  cela  ne  devait  point  troubler  la 
bonne  intelligence  des  cours  ;  que  les  fujets 
Rufles  que  l'on  avait  envoyés  au  fervice  de  PrulTe, 
n'avaient  pas  été  donnés  fous  condition  qu'on 
pourrait  les  retirer  quand  on  !e  jugerait  à  propos  ; 
que  le  capitaine  de  Stackelberg  avait  été  arrêté, 
fous  prétexte  qu'il  vuulait  enrôler ,  au  lieu  que 
les  deux  lieutenants  de  I^urfel  ^  de  Keutern, 


avaient  été  mis  aux  arrêts  parce  qu'ils  avaient 
voulu  quitter  la  Prufle ,  fans  avoir  obtenu  leur 
congé.  Il  eft  aifé  de  voir  que  la  RulTie  cherchait 
des  prétextes  de  rupture.  Le  comte  deBeftuchew 
grand  chancelier  de  l'Empire  excitait  toutes 
ces  chicanes ,  &  la  haine  perfonnelle  que  l'Impé- 
ratrice avait  conque  contre  Frédéric  les  fomen- 
tait fans  cefle.  (  60  ) 

Au  mois  dejuillet  de  la  même  année,  (r7ço) 
le  Roi  requt  une  ambaiTade  finguliére.  Le  Chan 
de  Crimée  ayant  entendu  parler  des  grandes 
qualités  de  Frédéric,  lui  envoya  un  ambafladeur 
nommé  Muftapha  ;  (61)  pour  l'affurer  qu'il 
était  prêt  à  lui  rendre  tous  les  fervices  qui 
dépendaient  de  lui.  On  raifonna  beaucoup  fut 
:ette  ambaflade ,  on  prétendit  que  le  Roi  avaic 
:onclu  avec  le  Chan  une  alliance  fort  utile, 
îu  cas  d'une  rupture  avec  la  RuflTie. 

Enfin  en  17^1 ,  la  diète  de  l'Empire  accorda 
ai  Roi  de  Pruffe  la  garantie  de  la  paix  de  Drefde , 
qi'il  demandait  depuis  1746. 

Les  négociations  au  fujet  de  l'élecftion  d'un 
Roi  des  Romains  continuèrent  toujours  :  le  Roi 
déclara  que  cette  élection  ne  pouvait  avoir  lie» 
fans  conteftation ,  à  moins  que  les  prétention» 
ie  l'Eledeur  palatin  ne  fuflent  décidées  pat  la 


médiation  de  la  Prufle  &  de  la  France  ;  &  que 
l'Impératrice  &  fcs  alliés  ,  ne  garantirent  le 
repos  du  Nord.  Le  Roi  de  fon  côté  offrait  de; 
garantir  ,  avec  fes  alliés  ,  la  conftitution  de  la 
Çuède.  Après  cela  ,  le  Roi  demandait  que  l'on 
délibérât  fur  la  tutelle  du  Roi  des  Romains , 
au  cas  qu'il  vint  à  monter  fur  le  trône  avant  fa 
majorité.  La  cour  de  Vienne  rejetta  ces  propofi. 
iions ,  &  les  affaires  n'avancèrent  point. 

Un  nouveau  différent  s'éleva  cette  année 
entre  les  cours  de  Ruffie  &  de  Berlin ,  au  fujet 
du  commerce  de  Danzig.  Qiielques  négocians 
Rufles  furent  retenus  à  Kœnigsberg  avec  leurs 
marchandifes.  La  cour  de  Pruffe  défendit  que 
cela  arrivât  dans  la  fuite.  Mais  cette  défenfe 
n'empêcha  point  le  collège  de  commerce  de 
Pètersbourg,  d'ordonner  que  les  marchandifes 
Ruffes  pafTeraient  dorénavant  par  mer,  ou  pai 
lar  Pologne  ,  &  ne  toucheraient  plus  les  frontiè- 
res Pruffiennes. 

Les  principales  négociations  de  la  PrufTe  sn 
I7Ç2  roulèrent  encore  fur  l'élédion  d'un  Foi 
des  Romains.  La  cour  Impériale  &  l'Eletfleur 
çl'Hanovre  travaillèrent  avec  ardeur  à  réunit 
toutes  les  voix  en  faveur  de  l'archiduc  Jofeph,  & 
l'on  fe  flattait  que  toutes  les  difficultés  étaient 


levées.  Cependant  l'éledion  n'eut  point  encore 
lieu  ,  &  l'on  vit  au  contraire  augmenter  les 
obftacles.  Les  anciennes  maifons  princières,foute- 
nues  par  le  Roi&  l'Eledeur  palatin, demandèrent 
à  participer  à  l'éledion,  &  le  Margrave  de  Bran- 
debourg-Anfpach  adreffa  une  lettre  circulaire 
à  toutes  ces  maifons  ,  pour  leur  propofer  de 
déclarer  au  directoire  de  Mayence ,  que  le  collège 
des  princes ,  ne  confentirait  point  à  l'élection 
d'un  Roi  des  Romains  ,  avant  que  l'on  eût 
décidé,  dans  les  trois  collèges  de  l'Empire  ,  Ji 
cette  eleâior^  était  ne'cejjaire  ?  Cette  lettre  fit 
beaucoup  de  bruit  ;  &  occafionna  de  grands 
mouvemens.  La  plupart  des  maifons  princières, 
penfaient  qu'il  fallait  profiter  de  l'occafion  pour 
foutenir  leurs  droits.  Mais  tous  leurs  efforts  ne 
firent  qu'augmenter  les  difficultés  de  l'éledion, 
fans  leur  procurer  aucun  avantage. 

Frédéric  travailla  aufll  dans  le  cours  de  cette 
année  à  faciliter  le  commerce  entre  les  fujets 
de  l'Autriche  &  les  fiens  ;  pour  cet  effet  ,  il 
envoya  à  Vienne  Dewitz,  vice-préfident  de  Pomé- 
ranie.  Mais  les  négociations  ne  réuffirent  point, 
&  la  cour  de  Vienne,  loin  d'écouter  fes  propo- 
fitions ,  augmenta  l'année  fuivante  les  droite  & 
le*  impAti  dont  le  R6i  fe  plaignait. 
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Depuis  quelques  années ,  il  y  avait  des  difFé-i 
rens  entre  la  cour  de  Londres  &  celle  de  Prufle, 
au  fujet  de  quelques  vaifTeaux  pruffiens  que 
ies  Anglois  avaient  pris  pendant  la  dernière 
guerre,  au  mois  de  novembre  17Ç2.  Le  Roi  de 
Pruffe  avait  fait  préfenter  à  la  cour  de  Londres, 
un  mémoire  où  il  déclarait  que  n'ayant  requ 
encore  aucune  fatisfadion  à  cet  égard  ,  il  était 
réfolu  de  retenir  le  payement  des  fommes  qu'il 
avait  promis  d'acquitter  fur  la  Siléfie.  Au  com- 
mencement de  l'année  fui^^ante  ,  (17^3)  les 
négociations  continuèrent.  Le  Roi  d'Angleterre 
avait  établi  une  commifTion ,  pour  examiner  les 
raifons  du  Roi  de  Pruffe.  Elle  décida  ,  &  fa 
décifion  fut  communiquée  au  Roi.  Frédéric 
n'était  point  fatisfait.  11  nomma  des  confeillers 
pour  examiner  l'affaire  ;  &  répliqua.  Cette  cor- 
refpondance  n'aboutit  à  rien.  L'affaire  ne  fut 
terninée  qu'en  1796,  où  déplus  grands  intérêts 
firent  évanouir  les  petits. 

Des  gens  mal  intentionnés  avaient  fait  courir 
le  bruit  qu'au  printems  de  l'année  17^5,  le 
lieutenant-général  de  Bredow  devait  faire  une 
irruption  dans  la  Hanovre  du  côté  d'Halberfladt, 
3yec  un   corps  confidérable    de  Prulfiens.  On 


s'était  fervi  des  différens  qui  régnaient  entre  les 
deux  cours ,  pour  donner  à  ces  bruits  quelque 
ombre  de  vraifemblance.  Mais  le  Roi  les  dés- 
approuva pofitivement ,  &  déclara  qu'il  étaife 
très-éloigné  de  troubler  le  repos  de  l'Allemagne, 
de  quelque  manière  que  ce  pût  être. 

En  1754  ,  le  Roi  acheta  delà  prîncefTe  douai- 
rière d'Orange,  les  feigneuries  de  cette  maifon 
fituées  en  Hollande.  Il  paya  pour  ces  biens 
705,000  florins  de  Hollande. 

Dans  la  même  année,  les  négociations  conti^ 
nuèrent  au  fujec  de  l'éledion  d'un  Roi  des 
E.omains  ;  mais  toujours  avec  auffi  peu  de  fuccès. 

En  175 ç  ,  les  alïaires  de  l'Europe  étaient  très- 
embrouillées  ;  ou  commençait  à  voir  éclater  le 
mécontentement  des  diiïérentes  cours  les  unes 
contre  les  autres  ;  t':  on  prévoyait  une  rupture 
prochaine.  La  France  &  l'Angleterre  fe  difpu- 
taient  quelques  lieues  de  terrain  dans  le  Canada, 
pays  ou  deux  cens  lieues  de  terres,  n'en  valent 
pas  deux  de  celles  d'Europe.  Sans  déclarer  pofi- 
tivement la  guerre ,  on  en  vint  à  des  hoftilités. 
La  France  qui foutenait  quel'Angleterrç  les  av^it 


commencées  ;  augmenta  fes  troupes  de  terre, 
&  témoigna  qu'elle  avait  deflein  d'attaquer  les 
états  du  Roi  d'Angleterre  en  Allemagne.  Le  Roi 
d'Angleterre,  foutenu  par  fon  parlement,  travail- 
lait à  mettre  fon  éledlorat  à  l'abri  des  attaques 
dont  on  le  menacjait.  Il  s'allia  avec  la  Ruflle  Se 
la  Heffe.  On  était  fur  le  point  de  voir  paraître 
en  même  tems  en  Allemagne  les  Français  & 
les  RufTes.  Le  Roi  de  PruRb  qui  n'ignorait  pas 
l'union  des  cours  de  Pétersbourg,  de  Drefde  & 
de  Vienne  ,  qui  avaient  conjuré  fa  perte  ,  fentit 
alors  redoubler  le  danger  ;  &  tâcha  de  le  détour- 
ner. Pour  y  parvenir ,  il  déclara  qu'il  traiterait 
en  ennemis  ,  toutes  les  troupes  franqaifes  qui 
paraîtraient  en  Allemagne.  Cette  menace  changea 
la  fcène.  Les  troupes  Rufles  qui  étaient  affem- 
blées  en  Livonie  ,  où  le  voifinage  de  la  Prufle, 
femblait  les  faire  foupçonner  d'un  double  projet , 
ne  purent  plus  rien  faire  pour  le  Roi  d'Angleterre. 
Ce  prince  s'était  adrefle  à  la  cour  de  Vienne 
pour  demander  du  f^cours  ;  mais  .on  avait  re- 
fufé  de  prendre  part  à  cette  guerre  contre  la 
France  ,  fous  prétexte  de  la  néceffité  où  l'on 
était  de  fe  défendre  contre  la  Pruflé  qui  fefait 
des  préparatifs.  L'Angleterre  n'ayant  aucun  avan- 
lage  à  efpérer  de  fon  union  avec  les  cours  de 
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Pétersbourg  &  de  Vienne  ,  &  prévoyant  que  les 
Hollandois  prendraient  le  parti  de  la  neutralité  ; 
fe  trouvait  abandonnée  à  elle-même.  Dans  cette 
circonftance ,  Frédéric  lui  offrit  fes  fecours  en 
Allemagne.  On  n'eut  garde  derefufer  un  allié  il 
puiffant  ;  &  le  traité  fut  conclu  au  commen- 
cement de  l'année  fuivante. 


REMARQ^UES 


ET 


ANECDOTES. 


REMARQUES, 

ANECDOTES, 
PIECES  JUSTIFICATIVES 


&  autres  particularités. 


(i)  r  rédÉric  Î,  rendit  le  cercle  de  Schwibusf 
à  l'Autriche  auflîtôt  après  la  mort  de  fon  père» 
Quelques-uns  de  fes  confeillers  lui  ayant  fait 
des  répréfentations  à  cefujet,  il  leur  répondit: 
Je  tiens  ma  parole  ,•  mais  ce  que  je  fais  au- 
jourd'hui ne  peut  point  lier  mes  Juccejjeurs  i 
je  leur  laijjh  le  foin  de  faire  valoir  leurs  droits: 
fur  la  Silejte. 

(  2  )  Ce  Chapelain  fe  nommait  XJrfmus.  Le  Roi 
l'ennoblit  le  jour  de  fon  couronnement  fous  le 
nom  d  Urjinus  de  Bœr ,  &  il  lui  donna  entre 
autres  le  droit  de  porter  la  fainte  ampoule  dans 
fes  armes. 

(  5  )  Nous  allons  rapporter  les  patentes  qui 
furent    données  alors  au  préiident  ;  elle  don^* 
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neront  un  échantillon  de  l'efpèce  de  plaifanterie 
qui  régnait  à  la  cour  de  Frédéric-Guillaume. 

55  Frédéric-Guillaume  par  la  grâce  de 
55  Dieu  Roi  de  PrufTe,  &c.  à  tous  ceux  qui  ces 
55  préfentes  lettres  verront ,  favoir  fefons  à  tout 
55  le  monde  favant,  que  nous  avons  nommé 
55  préfident  de  notre  fociété  des  fciences,  le 
55  noble  ,  fage  &  expérimenté  comte  de  Stein, 
55  en  confidération  de  fes  connoiflances  étendues 
,5  &  célèbres  au  loin  ,  dans  les  antiquités, 
55  les  monnoies  nouvelles  &  anciennes;  dans  la 
55  phyfique ,  mécanique,  botanique,  hidraudique, 
55  pneumatique,  ftatique  ,  ainfi  que  dans  la 
55  cabale ,  dans  la  connoiirance  des  bons  &  des 
5,  mauvais  efprits  ;  de  même  que  dans  la 
55  dodrinedes  préadamites  &c. ...  Ordonnons 
55  aufli  audit  préfident  d'obferver  les  révolutions 
55  particulières  qui  arriveront  dans  le  ciel;  com- 
55  me  ,  par  exemple  ,  lorfque  Mars  aura  jette 
55  un  regard  malin  fur  le  foleil  ;  ou  qu'il  for- 
5j  mera  un  quarré  avec  Saturne ,  Vénus  &  Mer- 
55  cure  ;  ou  lorfque  le  Zodiaque  fe  fera  reculé  ; 
55  ou  lorfque,  félon  le  fyftème  de  Defcartes , 
55  un  tourbillon  fe  fera  ufé  &  abforbé  ,  &  qu'il 
55  y  aura  à  craindre  un  nombre  infini  de 
sj  comètes.  Nous  voulons  que,  dans  tous  ces 


53  cas,  ie  dit  préfident  s'aflemblë  auffitôt  âvéa 
j5  les  autres  membres  de  l'académie ,  pour 
j3  conférer  fur  ces  événements ,  rechercher  les 
,5  caufes  de  ces  défordres  ,  &  avifer  aux 
j5  moyens  d'y  remédier.  ....  Nous  lui  or- 
)j  donnons  aufli  de  travailler  de  tout  fon 
55  pouvoir  à  détruire  entièrement  tous  les  efprits 
,3  lutins ,  fardadets,  revenants,  cochemars,  loups* 
55  garous  ,  efprits  maudits  ,  &  autres  fuppôts 
55  de  fatan  ;  &  nous  promettons  de  donner  fix 
55  écus  de  récompenfe  à  ceux  qui  nous  appor- 
55  teront  un  de  ces  mauvais  efprits  mort  ôii 
i,  vif.  &c 

Frédéric-Guillaume  donna  un  jour  à 
fes  académiciens  la  queftion  fuivanteà  réfoudre: 
Qiidle  eji  la  raifon  phyjique  pour  laquelle  deuià 
verres  pleins  de  vin  de  Champagne  choqués  F  un 
contre  l'autre  ,  ne  rendent  pas  un  fon  Jt  fort 
^  fî  clair  que  lorsqu'ils  font  pleins  de  tout 
autre  vin  ;  ^  pourquoi  ce  fon  eJUl  tout-à-fait 
fourd^  ^  étouffé? 

Les  académiciens  répondirent ,  que  comme 
ils  n'étaient  pas  affez  riches  pour  acheter  du 
vin  de  Champagne,  ils  ne  pouvaient  niobferver, 
ni  expliquer  ce  phénomène.  Alors  le  Roi  leuc 
envoya  une  douzaine  de  bouteilles    de  vin  de 
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Champagne.  Maïs  ils  les  burent  &  ne  répondi- 
rent plus. 

(4)  Le  Roi  qui  prenait  les  HoUandois  pour 
modèles  dans  plufieurs  adions  de  fa  vie  privée, 
n'avait  d'autre  récréation  que  dans  cette 
efpèce  de  tabagie.  On  voit  dans  une  chambre 
du  château  de  Berlin  un  tableau  qui  repréfente 
une  de  ces  affemblées.  Le  Roi  eft  au  milieu  ; 
&  la  Reine  à  côté  de  lui,  allume  fa  pipe  avec 
un  morceau  de  papier.  Autour  du  couple  royal , 
font  les  miniftres  &  les  généraux  ,  avec  leurs 
cordons  &  leurs  pipes  ;  placés  félon  leurs  rangs. 

On  voit  encore  à  Berlin  &  à  Potzdam  deux 
petits  pavillons  dans  lefquelles  il  fefait  ces 
tabagies  hollandaifes.  Le  premier  cft  à  Berlin 
fur  le  bord  de  la  Sprée ,  dans  la  promenade 
dite  Luflgartcn ,  à  côté  de  i'églife  du  château, 
à  Potzdam ,  il  y  a  une  grande  pièce  d'eau  qui  a 
confervé  le  nom  de  quartier-hollandais.  Au  milieu 
de  cette  pièce  eft  un  petit  bâtiment  quarré  deftiné 
au  même  ufage.  C'eft  dans  ces  pavillons  que  le 
Roi  tenoit  fes  confeils  de  guerre  ,  &  tous  les 
jours  après  dîné ,  il  y  allait  boire  de  la  bierre 
&  fumer  avec  fes  généraux.  On  y  fervait  une 
efpèce  de  foupé ,  compofé  de  bœuf  falé  ,  de 
jambon  &  de  groffe  viande  froide,  &  la  bierre 
était  la  feule  boiiTon  qui  paroifTait  fur  la  table. 
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(  ç  )  Quand  le  Roi  Frédéric-Guillaume  avait 
fait  fa  revue ,  il  allait  fe  promener  à  pied  par 
îa  ville.  Alors  tout  le  monde  s'enfuyait  au  plus 
vite.  Il  ne  pouvait  pas  foufFrir  fur-tout  une 
femme  dans  les  rues.  Quand  il  en  rencontrait 
quelqu'une  ,  il  la  renvoyait  chez  elle  ,  avec 
une  paire  de  foufflets  ou  quelque  coup  de  canne 
ou  de  pied;  en  difant  :  que  fait  ici  cette  gueufe  ? 
ks  honnêtes  femmes  rejient  dam  leur  ménage. 

Un  beau  jour  d'été  ,  il  furprit  plufieurs 
femmes  qui  fe  promenaient  derrière  le  château 
dans  une  place  publique  nommée  jardin  du 
Roi  i  mais  qui  n'efl  qu'une  grande  place  d'exer- 
cice. A  cette  vue ,  il  appella  des  foldats ,  envoya 
chercher  des  balais ,  &  obligea  les  belles  dames 
à  balayer  la  place  pendant  une  demi-heure. 

Il  ne  pouvait  fouffrir  non  plus  que  les  mi. 
niftres  de  la  parole  de  Dieu  vinfTent  voir  la 
parade  ;  &  quand  il  en  appercevait  quelques- 
uns,  il  les  renvoyait  à  coups  de  canne  lire  la 
bible  &  faire  des  fermons. 

(  6  )  Il  y  avait  déjà  longtems  que  les  cours 
d'Allemagne  avaient  pris  la  langue  &  les  mœurs 
francjaifes.  Ce  goût  augmenta  fenfiblement  fous 
le  règne  de  Louis  XIV.  Les  guerres  que  ce 
îjionarque  fit  d'abord  fur  les  frontières  de  l'Aile* 
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jnagnc  ,  puis  dans  l'Allemagne  même ,  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  qui  fit  pafler  dans  ce 
pays  plus  de  la  moitié  des  réfugiés  ,  les  arts 
&  les  fciences  porté?  alors  au  plus  haut  point 
de  perfedion  par  les  Français ,  l'urbanité ,  la 
politeflb  &  les  grâces  de  ce  peuple  qui  l'avaient 
fait  prendre  pour  modèle  chez  prefque  toutes 
les  nations  de  l'Europe  ;  tout  concourait  à  donne» 
à  la  langue  franqaife ,  la  monarchie  univerfelle 
dans  le  monde  littéraire. 

Le  grand  Eledeur  avait  requ  dans  fes  états 
plus  de  vingt  mille  Français  ,  qu'il  avait  diftri- 
bues  fagement  dans  les  villes  &  les  villages , 
pour  y  réparer  le  vide  que  la  guerre  de  trente 
ans  avait  fait  dans  la  population.  Les  réfugiés 
apportèrent  dans  le  pays  la  langue ,  les  mœurs, 
Icg  arts  &  les  manufàdures  de  leur   patrie. 

Sous  le  règne  de  Frédéric  I  ,  on  ajouta  au 
goût  des  chofes  utiles  venues  de  la  France,  le 
goût  exceffif  de  toutes  les  brillantes  bagatelles 
qui  naiflent  dans  ce  royaume ,  fpedlacles,  habits , 
meubles,  cuifiniers,  gouverneurs  &  gouvernantes, 
tout  était  français.  Frédéric  naquit  donc  au 
milieu  d'un  monde  français  ;  &  il  lut  peu 
d'ouvrages  allemands ,  dans  un  tems ,  où  il  était 
difficile  d'en  trouver  de  fupportables. 
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(  7  )  On  a  dît  que  Frédéric  avait  deflein 
d'aller  en  Angleterre  ,  &  qu'il  voulait  époufer 
une  princefle  de  cette  cour.  Le  Roi  crut  d'abord 
que  la  princefle  qui  époufa  depuis  le  prince 
héréditaire  de  Bareith  était  du  complot ,  &  dans 
le  premier  accès  de  fa  colère  ,  il  la  jetta  à 
coups  de  pied  ,  par  une  fenêtre  qui  s'ouvrait 
jufqu'au  plancher.  La  Reine  qui  était  préfente 
retint  la  princefle  par  fes  juppons. 

(  8  )  Un  des  généraux  de  ce  prince  ,  s'étant 
plaint  à  lui  d'une  fentence  que  la  chambre  de 
juftice  venait  de  rendre  dans  une  affaire  qui  le 
regardait,  le  Roi  fe  rendit  auflitôt  dans  la  falle 
d'audience  où  le  tribunal  était  aflemblé  ;  &  là , 
commençant  par  le  préfi'dent ,  il  diftribua  des 
coups  de  canne  à  tous  les  juges ,  en  les  apoftro- 
phant  de  coquins  &  de  canaille^  C'était  une 
vraie  fcène  de  comédie ,  de  voir  tous  ces  graves 
niagiftrats ,  courant  de  tous  côtés  dans  la  falle 
pour  efquiver  la  canne  du  Roi  qui  les  pourfui-' 
vait.  Cette  manière  de  traiter  les  officiers  de 
juftice  a  laifle  dans  l'efprit  des  tribunaux  du 
Brandebourg  ,  certaines  traces  qui  s'eftkceront 
difficilement. 

(  9  )  Cette  fille  fut  mariée  depuis  à  un  direc- 
teur de  voitures  publiques.  Le  Roi  Frédéric  II 
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lut  a  fait  unepenfion  de  cinq  à  fix  cents  livres, 
pour  lui  faire  oublier  Toutrage  qu'elle  avait 
çflliyé  à  caufe  de  lui. 

(lo)  Rheinsberg  appartient  maintenant  au 
prince  Henri  de  PrufTe  ,  frère  aîné  du  feu  Roi , 
qui  y  paffe  les  trois  quarts  de  l'année  ,  &  qui 
n'oublie  rien  pour  y  fixer  tous  les  charmes  des 
beaux-arts. 

(il)  Le  mérite  de  Frédéric  II  n'échappa 
point  à  l'œil  pénétrant  du  prince  Eugène  ;  6i 
j\  prédit  qu'il  ferait  un  jour  un  grand  capitaine. 

Le  prince  royal  étant  allé  reconnaître  les; 
lignes  de  Philipsbourg ,  &  pafTant  à  fon  retour 
par  un  bois  fort  clair ,  était  accompagné  par  le 
canon  des  lignes ,  qui  grondait  fans  celle.  Quel- 
ques boulets  firacafsèrent  plufieurs  branches  au- 
tour de  lui  fans  que  fon  cheval  fortît  du  pas , 
&  que  la  main  qui  tenait  la  bride  ,  changeât 
vn  feul  inftant  dç  mouvemens.  Il  continuait 
de  parler  tranquillement  à  quelques  généraux 
qui  l'accompagnaient ,  fans  montrer  1^  moindre 
pltération, 

Ftédéric  n'étant  encore  que  prince  royal  , 
foupait  un  jour  chez  le  Feld-maréchal  Grumkow  ; 
vn  vint  à  parler  du  jeune  Prince  Eugène  qui 
çtaît  mort  fur  le  Rhin  ,   &  on  deman(;l^  fj  Ç9 
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prince  ferait  devenu  un  jour  un  grand  homme. 
Le  prince  décida  que  non ,  parce  qu'il  n'aurait 
jamais  fu  fe  faire  un  ami  qui  eût  ofé  lui  dire 
la  vérité. 

(12)  Quoique  Frédéric  II  fut  franc-macon , 
îl  ne  voulait  pas  que  les  ufages  de  la  maçon- 
sierie  s'étendilfent  hors  de  la  loge.  Quelques 
maçons  lui  ayant  envoyé  un  placet  pendant  la 
guerre  de  la  fuccelTion  de  Bavière  ,  s'avisèrent 
de  joindre  à  leurs  fignatures ,  leurs  titres  & 
grades  dans  l'ordre.  Auffitôt  le  Roi  renvoya  le 
placet  au  lieutenant  de  police  ;  &  fit  enjoindre 
à  ces  meflieurs  de  ne  plus  fe  fervir  de  ces  titres. 

Un  tapiffier  qui  travaillait  un  jour  dans  les 
appartements  du  Roi ,  voulut  fe  faire  connaître 
à  lui  pour  franc-macon  ;  mais  Frédéric  lui  tour- 
na le  dos  &  fe  retira. 

(13)  Frédéric  écrivait  à  M.  Suhm ,  envoyé 
de  Saxe  à  Pétersbourg  ,  qui  avait  vécu  familiè- 
rement avec  lui  à  Rheinsberg. 

3,  Il  y  a  eu  ces  jours  paffés  de  nouvelles 
3j  tracafferies.  Le  tout  vient  d'une  jaloufie  que 
,j  Bredow  (*)  a  contre  Wolden,  (**)  Le  premier 

(*)  Ancien  gouverneur  du  Pr.  R. 
(**)  Maréchal  de  la  cour  du  Pr.  de  P. 
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55  a  trouvé  le  moyen  d'infinuer  au  Roi  que 
55  j'étais  un  homme  fans  religion ,  que  Manteufel 
5j  (*)  &  vous  aviez  beaucoup  contribué  à  me 
3,  pervertir ,  &  que  Wolden  était  un  fou  qui 
35  feSait  le  bouffon  chez  nous ,  &  qui  était  mon 
55  favori.  Vous  favez  que  l'accufation  d'irreli- 
55  gion  eft  le  dernier  refuge  des  calomniateurs, 
3,  &  que  cela  dit, il  n'y  a  plus  rien  à  dire.  Le 
5,  Roi  a  pris  feu  ,  je  me'  fuis  tenu  ferré ,  mon 
j,  régiment  a  feit  merveille  ,  &  le  maniement 
5,  des  armes,  un  peu  de  farine  jettée  fur  la 
5,  tête  des  foldats  ,  des  hommes  de  fix  pieds 
5,  paffés  ,  &  beaucoup  de  recrues  ont  été 
35  des  arguments  plus  forts  que  ceux  de  mes 
35  calomniateurs.  Tout  efb  tranquille  à  préfent, 
3,  &  l'on  ne  parle  plus  de  religion,  deWolden, 
5,  de  mes  perfécuteùrs  ,  ni  de  mon  régi- 
3,  ment ,  &c.  „ 

Lorfque  Frédéric -Guillaume  fouffrait  de  la' 
goutte ,  il  avait  des  colères  dont  les  accès' 
étaient  quelquefois  fort  plaifants.  Son  médecin 
lui  avait  dit  que  c'était  une  chofe  fort  utile 

(*)  C'cft  ce  célèbre  Manteufel  qui  fut  depuis 
jircmicr  miniftre  de  la  cour  de  Saxe ,  &  auquel  fuc- 
çéiln  le  comte  de  Brirhl. 
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pour  fa  fanté  de  laiffer  un  libre  cours  à  fà 
colère.  Le  cocher  de  Sa  Majefté  était  chargé 
d'exciter  ces  crifes  falutaires ,  &  de  s'expofer  à 
en  reflèntir  les  effets.  Pour  cela  il  fe  cartonnait 
bien  les  épaules ,  &  lorfque  le  Roi  commenqarfc 
à  fe  fâcher,  il  lui  répondait  groffièrement  ;  alors 
le  monarque  furieux  prenait  fa  canne  &  le 
frappait  à  tour  de  bras  tant  qu'il  avait  de  forces; 

Dans  fes  accès  de  goutte-,  il  s'occupait  ordi-^ 
nairement  à  peindre  à  l'huile  ;  &  fes  grenadiers 
lui  fervaient  de  modèle  ;  lorfque  le  portrait 
était  plus  pâle  ou  plus  rouge  que  l'original ,  il 
prenait  un  pinceau  ,  barbouillait  de  rouge  le 
portrait  ou  les  joues  du  grenadier ,  &  admirait 
enfuite  comme  il  avait  faifi  la  reffemblance. 
On  voit  encore  au  château  de  Berlin  quelques- 
uns  de  ces  tableaux  ,  au  bas  defquels  on  lit  : 
Frider.  JFilhelmus  in  tormentis  pinxit. 

(14)  Voici  les  dernières  volontés  de  Fré- 
déric-Guillaume au  fujet  de  fon  enterrement. 

„  Mon  cher  fils ,  voici  une  inftruétion  que  je 
vous  laiffe  .fur  la  manière  dont  je  veux  que 
l'on  traite  mon  corps  ,  lorfque  le  Très -Haut 
m'aura  retiré  de  ce  monde,  i)  Dès  que  je  ferai 
mort ,  il  faudra  laver  mon  corps  ,  lui  mettre 
linechemife  -blanche  ,■  &  l'étendre  enfuite  fur- 
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une  table  de  bois,  puis  on  me  fera  la  barbe, 
on  me  nettoiera ,  &  l'on  me  couvrira  d'un  drap. 
On  me  laifTera  quatre  heures  dans  cet  état. 
s)  Après  cela  mon  corps  fera  ouvert  en  pré- 
fcnce  du  lieutenant-général  de  Buddenbrock , 
du  colonel  de  Derfchau  ,  du  lieutenant-colonel 
d'Enfidel ,  du  major  de  Bredow ,  des  capitaines 
de  Prinzen  &  de  Hake ,  du  lieutenant  de  "Win- 
terfeld ,  de  tous  les  médecins  &  chirurgiens  de 
régiments  qui  fe  trouveront  dans  la  ville,  & 
de  mon  valet-de-chambre.  On  examinera  avec 
foin  de  quelle  maladie  je  fuis  mort ,  &  quel  eft 
l'état  de  toutes  les  parties  de  mon  corps.  Je 
défends  expreflement  que  l'on  détache  aucune 
partie  de  mon  corps  ;  on  aura  foin  feulement 
d'en  faire  fortir  autant  qu'il  fera  poflible 
l'eau  &  autres  humeurs  ;  après  quoi ,  on  le 
lavera  bien  proprement,  puis  on  me  mettra 
mon  meilleur  habit,  j)  A  ma  mort,  on  don- 
nera les  uniformes  &  les  chapeaux  neufs.  Le 
lendemain  ,  on  aflemblera  mon  régiment ,  les 
bataillons  fe  formeront  ;  le  premier  bataillon 
formera  le  front  vers  le  château ,  l'aile  droite 
fera  du  côté  de  la  rivière  à  l'endroit  où  le  mur 
commence  ;  le  fécond  bataillon  fera  auprès , 
&  le  troifième  derrière  le  fécond.   Tout  fera 
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Complet  ,  &  chaque  grenadier  aura  deux  car- 
touches. On  mettra  des  crêpes  aux  drapeaux, 
&  les  tambours  feront  garnis  de  drap  noir. 
Les  fifres  &  les  hautbois  feront  auffi  garnis 
de  crêpes.  Chaque  officier  aura  un  crêpe  au 
chapeau.  &  au  bras.  4)  Le  char  funèbre 
que  l'on  prendra  des  écuries  de  Berlin  ,  fera 
placé  vers  Uefcalitr  verd^  la  tête  des  chevaux 
tournée  vers  la  rivière.  Huit  capitaines  me 
porteront  dans  ie  char  funèbre  ;  après  cela, 
ils  retourneront  chacun  à  fa  divifion.  Ces  mêmes 
huit  capitaines  me  tireront  auffi  du  char  funèbre 
pour  me  porter  dans  l'églife.  ^  )  Dès  que  le 
char  partira ,  le  régiment  fe  préparera  à  la 
marche ,  les  tambours  battront  la  marche  des 
morts,  &  les  hautbois  jouiront  le  cantique  connu 
0  Haupt  voU  Blut  und  "Wunden.  Après  cela  le 
char  funèbre  avancera  jufqu'à  la  porte  de  fer. 
Là  ,  il  s'arrêtera  ;  tout  le  régiment  défilera 
devant  le  char.  Le  premier  bataillon  fe  placera 
devant  l'églife  ,  le  fécond  après  ,  puis  le  troi- 
fième.  Lorfqu'ils  auront  défilé ,  le  corps  fuivra* 
Mes  deux  fils  Guillaume  &  Henri ,  relieront  au 
régiment.  Vous ,  comme  mon  fils  aîné  ,  avec 
le  petit  Ferdinand  ,  vous  marcherez  en  ordre 
derrière  le  char  ,  ainfi  que  tous  les  généraux 
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&  autres  officiers  Çui  fe  trouveront  préfents  j 
&  qui  n'étantpoint  du  régiment ,  voudront  fui-» 
yre  le  convoi.  Les  deux  aumôniers  Cochius  & 
Oesfeld  fuivront  auflî ,  parce  qu'ils  font  de  mou 
régimentk  6)  Alors  lé  corps  fera  porté  dans 
réglife  par  les  huits  capitaines  de  mon  régiment, 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  &  ils  entreront  par  la  porte, 
par  laquelle  j'entrais  ordinairement  à  l'égiife. 
On  mettra  fur  le  cercueil  ma  plus  belle  épée 
d'ordonnance  -,  ma  plus  belle  écharpe  ,  une 
paire  d'éperons  dorés  Se  un  cafque  doré.  On 
trouvera  tout  cela  dans  l'arfenal.  Quand  les 
capitaines  m'auront  porté  dans  l'égiife  de  la  ma- 
nière que  je  l'ai  dit,  le  cercueil  fera  dépofé, 
un  peu  avant  la  voûte,  &  alors  les  hautbois 
&  l'orgue  joueront  un  morceau  de  mufique 
compofée  par  l'organifte  Sidon  ,  &  pendant 
ce  tems  là  les  capitaines-  qui  m'auront  porté , 
retourneront  à  leurs  divifions.  Les  généraux  & 
quelques"  officiers  de  l'état-major  ,  voudront 
bien  me  rendre  quelques-uns  des  derniers  hon- 
neurs, &  me  porter  dans  le  caveau.  Alors  quatre 
canons  que  l'on  fera  venir  de  Berlin  &  que 
l'on  placera  vers  le  plantage ,  feront  chacun 
douze  décharges  coup  fur  coup.  7  )  Je  défends 
qu'on  me  fiafle  une  oraifon  funèbre  i  mais  après 
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la  décharge,  Ie«  bataillons  feront  rompus,  les 
grenadiers  porteront  les  drapeaux ,  où  vous 
l'ordonnerez  ,  mon  fils ,  les  compagnies  mar- 
cheront vers  les  quartiers  de  leurs  capitaines. 
On  diftribuera  à  chaque  grenadier  deux  gros , 
comme  dans  le  tems  des  exercices.  8)  Le 
foir  on  donnera  un  feftin  dans  la  grande  falla 
du  jardin  à  tous  les  généraux  ,  aux  officiers 
de  mon  régiment  &  aux  officiers  étrangers  qui 
auront  été  à  la  cérémonie.  On  mettra  ea 
perce  la  meilleure  pièce  de  vin  de  Rhin  que 
j'ai  dans  ma  cave  ;  &  à  ce  repos  on  ne  boira 
que  du  bon  vin.  9  )  Qiiinze  jours  après 
on  me  fera  une  oraifon  funèbre  dans  toutes  les 
églifes  de  mes  états  ;  &  on  prendra  pour  texte 
Jc/i  liabe  einen  guten  Kampf  gekampft  (  bonum 
certamen  certavi.  )  On  prêchera  fur  ce  texte 
le  matin ,  puis  ou  chantera  le  cantique ,  JFcr 
nur  den  lieben  Gott  lajît  ivalten.  On  ne  dira 
pas  un  mot  de  ma  vie ,  de  mes  aclions ,  ni 
rien  de  perfonnel  ;  mais  on  dira  au  peuple  qu2 
je  fuis  mort  comme  un  grand  pécheur  ,  & 
que  j'ai  demandé  pardon  à  Dieu.  En  général 
dans  ces  oraifons  funèbres  ,  je  ne  veux  point 
être  rabaiffé.  Mais  je  ne  veux  pas  non  plus  être 
loué.  10  )  On  ne  donnera  poijit  d'habit  de  deuil 
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à  mes  donieftîques ,  ils  porteront  feulement  un 
Crêpe  au  chapeau;  &  du  relie  on  ne  fera  aucune 
autre  cérémonie  à  caufe  de  moi.  Je  ne  doute 
point ,  mon  très-cher  fils ,  que  vous  n'exécutiez 
les  dernières  volontés  que  je  vous  fait  favoir 
ici ,  fidèlement  &  avec  la  plus  grande  exadicude  ; 
du  refte  je  fuis  jufqu'à  la  mort  votrp  fidèle  père 
&  votre  affectionné  Roi 

Potzdam  le  29  mai  1740. 

Frédéric-Guillaume. 
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Autres  ANECDOTES  ^  particularités  , 
relatives  à  la  première  Période  de  la  Vie  dt 
Frédéric  II. 


JT^ENDANT  le  réjour  de  Frédéric  à  Cuftrin  ,!e 
préfident  de  la  chambre  fit  au  Roi  le  rapport 
fuivant» 

,5  J'ai  l'honneur  d'envoyer  à  votre  Majefté 
j)  trois  relations  de  la  chambre  des  guerres  & 
„  domaines  de  la  nouvelle  Marche.  Deux  ont 
5}  été  copiées  de  la  propre  main  de  S.  A.  R, 
jj  le  prince  de  Pruffe  ;  &  il  n'a  fait  que  figner 
3j  la  croifième.  „ 

Le  Ro-i  écrivit  en  marge 

//  nefuffit  pas  que  Fritze  (  *  )  Jtgne  ,  iLfauA 
qu'il  travaille  lui-même. 

L'infortune  de  Catt  condamné  à  perdre  ta 
tête  pour  avoir  voulu  accompagner  Frédéric 
dans  fes  voyages,  était  âgé  de  22  ans,  &  lieu* 

(')  Diminutif  de  Frédéric  comme  Jannot  de  Jeau^, 

Vie  de  F.  Tom.  L  M 
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tenant  dans  le  régiment  des  gens-d'armes.  Son 
père  &  fon  grand-père  étaient  encore  vivants.  Le 
ptemier  était  général  &  le  Tecond  feld-maréchal- 
général  au  fervice  du  Roi.  Le  Roi  fit  juger  d'abord 
le  jeune  de  Catt  par  le  confeil  de  guerre.  On  le 
condamna  à  la  fortereffe.  Le  vindicatif  Frédéric- 
Guillaume  qui  fentait  qu'après  fa  mort,  fon  fils 
dédommagerait  amplement  de  Catt  de  cette 
punition  ,  changea  de  fa  propre  autorité  la  peine 
de  cet  infortuné  ,  &  prononça  la  fentence  fui- 
vante. 

j,  Le  lieutenant  de  Catt  ayant  été  jugé  par 
,j  un  confeil  de  guerre ,  a  été  condamne  par  le 
55  dit  confeil  à  être  enfermé  dans  une  fortereife. 
35  Mais  Sa  Majefté  ne  voit  pas  pourquoi  on  â 
5,  prononcé  une  fentence  fi  douce  ,  pour  un 
55  crime  fi  atroce  ;  &  à  l'avenir  elle  ne  peut 
5,  plus  avoir  que  peu  ou  point  de  confiance 
55  dans  la  fidélité  de  fes  officiers  &  de  fes 
55  confeillers.  Mais  Sa  Majefté  a  auiïi  été  à 
55  l'école ,  &  elle  a  appris  le  proverbe  :  Fiat 
55  jujiitia  ^  pcrcat  niundus.  Or  afin  que 
55  perfonne  ne  s'ingère  plus  d'en  agir  ainfi  ,  & 
55  qu'on  ne  puiffe  pas  s'appuyer  d'un  tel  exemple, 
55  Sa  Majefté  fe  trouve  obligée  de  prononcer 
55  elle-même  la  fentence  ;  &  de    donner   im 
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3  exemple  de  juftice.  Or  comme  il  s'agit  ici 
5  d'un  crime  de  lèze-majefté  ,  d'autant  plus 
5  grave  qu'il  a  été  commis  par  un  des  officiers 
5  de  l'armée  ,  qui  doivent  tous  être  fidèles  à  Sa 
3  Majefté  ,  &  fur- tout  par  un  officier  du  corps 
5  des  gens-d'armes ,  auquel  eft  confié  h  garde 
y  du  corps  de  Sa  Majefté  &  de  fa  famille,  ce  ne 
3  ferait  point  une  peine  au-deflus  de  fon  crime 
3  de  le  condamner  à  être  déchiré  avec  des 
j  tenailles  ardentes  ,  puis  pendu  à  un  gibet  j 
3  cependant'Sa  Majefté, ayant  égard  à  fa  famille, 
3  a  bien  voulu  mitiger  cette  peine,  &  le  con- 
j  damner  à  être  décapitée 

Berlin  ce  2  novembre  1730. 

Frédéric-Guillaume. 

La  Reine,  toute  la  maifo'n  royale,  les  parens 
de  l'infortuné  &  plufieurs  autres  perfonnes  Ce 
jettèrent  en  vain  aux  pieds  de  ce  Roi  pour 
demander  grâce;  Frédéric- Guillaume  fut  in- 
flexible. Le  jeune  de  Catt  écrivit  au  Roi  &  à 
fes  parens  des  lettres  qu'on  ne  peut  lire  fans 
attendrîffement.  La  fentence  fut  exécutée  à 
Cuftrin  le  7  novembre,  dans  la  cour  du  gou- 
vernement. Lorfqu'on  vint  chercher  Frédéric 
dans  fa  prifon  pour  le  mener  à  l'exécution  de 

M  2 
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fon  ami  ,  il  ne  doutait  point  qu'on  ne  vint  îe 
prendre  pour  le  mener  au  fupplice  ;  car  l'officier 
qui  exécutait  l'ordre  ne  pouvait  retenir  fes  lar- 
mes. Lorfqu'il  fut  vers  la  fenêtre  fous  laquelle 
était  dreffé  l'échafFaut,  &  qu'il  vit  fon  ami  entre 
les  mains  du  bourreau  ,  il  tendit  les  mains 
vers  lui  en  criant,  CattI  Catt!  &  auflltôt ,  il 
tomba  fans  connaifTance. 

Jamais  prince  ne  requt  peut-être  une  leqon 
plus  utile.  Frédéric  II  eut  toute  fa  vie  horreur 
des  peines  de  mort.  Elles  furent  très-rares  fous 
fon  règne. 

Frédéric  a  glifle  fur  cet  événement  dans  les 
mémoires  de  Brandebourg.  Voici  ce  qu'il  dit 
de  fon  père  : 

„  Auftère  dans  fes  mœurs ,  rigoureux  fur 
55  celles  des  autres ,  févère  obfervateur  de  la 
,5  difcipline  militaire,  gouvernant  fon  état  par 
33  les  mêmes  loix  ,  que  fon  armée  ;  il  préfumait 
„  fi  bien  de  l'humanité  qu'il  prétendait  que  fes 
55  fujets  fuffent  aulTi  ftoïques  qu'il  l'était. . .  Nous 
,j  avons  paiTé  fous  filence  les  chagrins  domefti- 
55  ques  de  ce  grand  prince.  On  doit  avoir 
,5  quelqu'indulgence  pour  les  fautes  des  enfants , 
55  en  faveur  des  vertus  d'un  tel  père.  5, 
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Ne  pourrait-on  pas  dire  aujourd'hui:  Il  faut 
pardonner  la  fe'vérité  du  père  en  faveur  des 
vertus  d'un  tel  fis. 

Lorfque  l'Empereur  eut  obtenu,  par  le  moyen 
de  Seckendorf ,  qu'on  ne  ferait  point  périr  Fré- 
déric ,  le  Roi  dit  avec  colère  :  l'Autriche  verra 
un  Jour  quelferpent  elle  rechauffe  dansjonfein. 

Voltaire  accufe  Frédéric  d'avoir  été  ingrat 
envers  Seckendorf  qui  lui  avait  fauve  la  vie, 
&  d'en  avoir  fait  un  portrait  affreux.  Voici 
quelques  fragments  qui  pourraient  faire  démêler 
la  principale  caufe  de  la  haine  qu'il  avait  con- 
tre ce  comte. 

Fragment   dune  lettre   de   Frédéric  ,    encore 
prince  royal ,  à  Suhm  ^  du  iç,  nov.  1737- 

,5  Vous  ferez  fans  doute  informé  de  la  chute 
3,  de  Seckendorf ,  julle  punition  de  toutes  les 
„  méchancetés  &  de  toutes  les  mauvaifes  ac- 
yj  tions  qu'il  a  commifes.  A  la  fin  ,  il  a  fon 
,5  tour  ,  &  après  avoir  été  pendant  un  tems 
35  infini  l'idole  de  la  fortune ,  il  devient  la  proie 
35  de  fes  ennemis  dans  la  décrépitude.  On 
35  l'accufe  de  chofes  horribles  ,  &  toutesfois 
35  vraifemblables  ,  puifqu'elles    ont  beaucoup 
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35  de  rapport  avec  fon  caractère.  On  F'aceufe 
j5  d  avoir  laiffé  manquer  de  tout  l'armée  impé- 
55  riale  pour  aiïbuvir  fon  avarice  fordide.  Il  n'y 
55  a  pas  d'exacftions  qu'on  ne  lui  impute.  Ses 
55  ennemis  rejettent  fur  lui  le  mauvais  fuccès 
55  de  la  dernière  campagne,  &'la  prêtraille 
„  anime  tous  les  dévots  contre  lui ,  à  caufe  de 
„  la  religion.  Après  tout  il  me  fait  pitié.  11  efl: 
„  vrai  qu'une  profpérité  continuelle  avait  rendu 
„  Seckendorf  d'une  hauteur  infupportable  ;  // 
„  ejl  vrai  que  tous  les  chagrins  qu'il  nia  caufés 
„  méritaient  rétribution. 

On  lit  dans  un  ouvrage  attribué  à  Frédéric. 

„  Le  Roi  féduit  par  les  invitations  de  Se- 
„  ckendorf ,  s'était  rendu  à  Prague  auprès  de 
„  l'Empereur ,  il  n'en  rapporta  que  les  regrets 
„  d'avoir  donné  le  fpedlacle  d'un  inférieur  qui 
„  va  voir  fon  fupérieur ,  que  la  certitude  que 
„  les  promefTes  qu'on  lui  avait  faites  étaient 
„  vaincs  ,  &  que  le  projet  de  niarier  fon  fils 
„  à  la  nièce  de  V Impératrice.  „ 

Voici  comme  il  peint  le  même  Seckendorf 
dans  les  mémoires  de  Brandebourg  : 

„  D'abord  après  l'avènement  de  George  II 
y,  au  trône  (1726),  le  comte  de  Seckendorf 
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j,  vint  à  Berlin.  Il  fervit  comme  général  en 
„  même  tems  l'Empereur  &  la  Saxe.  Il  était 
„  d'un  intérêt  fordide  :  fes  manières  étaient 
„  groffières  &  ruftres.  Le  menfonge  lui  était  ft 
„  habituel  qu'il  en  avait  perdu  l'ufage  de  la 
„  vérité.  C'était  l'ame  d'un  ufurier  ,  qui  palTait 
„  tantôt  dans  le  corps  d'un  militaire ,  tantôt 
„  dans  celui  d'un  négociateur.  Ce  fut  cepen- 
„  dant  de  ce  perfonnage  que  fe  fervit  la  Pro- 
„  vidence  pour  rompre  le  traité  d'Hanovre 
„  (1727).  Il  s'empara  de  l'efprit  du  Roi 
„  (Frédéric-Guillaume  )  avec  tant  d'adrede  qu'il 
„  le  difpofa  à  figner  à  Wufterhaufen  un  traité 
„  avec  l'Empereur,  &c. 


Frédéric-Guillaume  qui  traitait  fon  fils  à  la 
militaire  ,  l'envoyait  quelquefois  aux  arrêts  ; 
&  défendait  qu'on  lui  donnât  autre  chofe  que 
du  pain  &  de  l'eau.  Un  cuifinier  qui  avait  pitié 
de  lui ,  &  qui  efpérait  ,  fans  doute ,  recevoir 
une  bonne  récompenfe  ;  lui  envoyait  régulière- 
ment de  quoi  bien  manger.  Il  fut  trompé  dans 
fes  efpérances.  Quand  Frédéric  fut  monté  fur  le 
trône ,  le  cuifinier  fut  le  premier  des  domefli- 
ques  de  fon  père  qu'il  renvoya  ,  fous  prétexte 
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qu'il  n'avait  pas  exécuté  fidèlement  les  ordres 
de  fon  père.  On  prétend  cependant  qu'il  fut 
récompenfé  d'une  autre  manière  ;  mais  on  nç 
dit  pas  comment. 


Une  autrefois  que  le  prince  était  aux  arrêts , 
l'officier  chargé  de  veiller  fur  lui ,  avait  ordre 
d'ôter  la  lumière  de  fa  chambre  ,  dès  que 
huit  heures  feraient  fonnées.  Son  père  qui 
connaiflait  fon  goût  pour  l'étude ,  voulait  aug- 
inenter  par  là  fa  punition.  A  huit  heures  ,  l'of- 
ficier fe  préfente.  Le  prince  le  prie  inftamment 
de  lui  laififer  la  lumière  encore  une  demi-heure, 
pour  achever  la  lecture  d'un  livre  qu'il  avait  à 
la  main.  Non ,  répondit  l'officier ,  je  ne  peux« 
H  éteignit  la  chandelle  ,  mais  auiTitôt  il  la  rallu- 
jna ,  en  difant  :  on  m'a  ordonné  de  la  fouffler , 
mais  on  ne  m'a  pas  défendu  de  la  rallumer, 
I^orfque  Frédéric  fut  monté  fur  le  trône ,  cet 
officier  ne  reçut  aucune  récompenfé.  Il  penfait 
ftvec  raifon  qu'un  homme  capable  d'éluder  les 
ordres  de  fon  père ,  n'aurait  pas  été  plus  fidèle> 
à  remplir  les  fiens  dans  des  occafions  fembla- 
blés.  Mais  cette  raifon  n'était  guère  concluante, 
pour  ceux  qui  s'étaient  expofés  à  être  punis 
pour  lui  plaire, 
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Sous  le  règne  acluel  on  a  vu  arriver  une 
difgrace  politique  de  la  même  nature.  Frédéric 
avait  défendu  que  le  prince  royal ,  adluellement 
régnant ,  fût  inftruit  des  affaires  du  cabinet. 
Un  homme  ofa  inftruire  le  prince.  Au  com- 
mencement de  fon  règne  ,  on  paya  fes  foins 
d'une  manière  brillante  ;  mais  bientôt  on  crai- 
gnit d'être  mal  obéi  par  un  homme  qui  avait 
pu  manquer  à  un  Roi ,  auquel  il  devait  toute 
fa  fortune. 


Frédéric  paflant  quelques  jours  à  Bonn  avec 
fon  père  ;  l'Eledleur  Clément-Augufte  de  la 
maifon  de  Bavière  les  traita  avec  toute  la 
magnificence  poirible.  On  leur  donna  entre  autres 
un  bal.  Frédéric-Guillaume  était  toujours  fort 
mal  habillé  ;  car  il  portait  un  uniforme  aufït 
îongtems  qu'il  pouvait  ;  &  quand  il  fe  fefait 
faire  un  habit  neuf,  on  y  mettait  les  boutons 
du  vieux.  Le  prince  royal  n'était  guère  plus 
élégant  ;  d'ailleurs  il  était  fort  trifte  &  ne  trou- 
vait aucun  plaifir  à  tous  les  divertiflemens. 
Le  Roi  s'en  étant  apperqu,  lui  demanda  la  raifon 
de  fa  triftcfle  &  pourquoi  il  ne  danfait  pas. 
frédéric  baiflfa  les  yeux  &  regarda  fon  habit 
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dit en  lui  appliquant  un  ample  foufflet,  devant 
toute  la  compagnie,  &  h  poufl'a  au  milieu  de 
la  falle  en  lui  difant;  allons  ,  allons,  marche! 
Des  larmes  coulèrent  des  yeux  du  prince; 
mais  il  fallut  prier  une  dame,  &  danfer  avec  elle. 


Le  Roi  Frédéric-Guillaume  qui  était  fort 
avare,  donnait  peu  d'argent  au  prince  Frédéric 
fon  fils  ;  de  forte  que  ce  dernier  était  obligé 
d'avoir  recours  à  des  emprunts.  Quand  il  fut 
monté  fur  le  trône,  il  ne  paya  point  fes  dettes, 
en  difant  :  Je  vous  apprendrai  à  prêter  à  un 
prince  roi/al  !  Quelques-uns  de  ceux  qui  lui 
avaient  prêtés  eurent  des  places ,  ou  quelques 
autres  dédommagements;  mais  plufieurs  perdi- 
rent tout. 

Sur  la  fin  du  règne  de  fon  père ,  M.  de  Suhm 
négociait  pour  lui  en  RuQie  des  emprunts  du  duc 
de  Biron,  favori  de  l'Impératrice  Anne.  Voici 
des  fragmens  de  lettres  relatifs  à  cette  affaire. 

De    M.    Suhm  ,    au  prince   royal, 
du  21  mars   1738. 

„  Vous  recevrez  au  mois  de  mai  une  remife. 
Ce   fera    apparemment  lu   même  fomme   que 
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i'ann^e  paflee.  Vous  pouvez  juger  que  le  duc' a 
envie  de  vous  être  utile  ;  car  c'eft  un  effort  qu'il 
fait  ,  ayant  de  terribles  dettes  à  payer  pour  fes 
prédécefieurs.  11  eft  vrai  qu'il  a  une  grande  ref- 
fource.  (l'Impératrice)  C'eft  fans  doute  là  qu'il 
faut  puifer  à  l'avenir.  Elle  y  eft  toute  difpofée.  Elle 
vous  aime  &  vous  eftime  véritablement ,  &  fe 
fera  un  plaifir  de  vous  rendre  fervice  ;  perfuadée 
qu'entre  gens  de  même  forte  &  qui  penfent  gran- 
dement, on  peut  s'entr'aider  fans  conféquence. 
Il  ne  s'agit  que  de  la  manière.  Elle  ne  voudrait 
pas  vous  offrir  ces  reflburces  ,  afin  que  vous 
ne  puifTiez  pas  penfer  qu'elle  exigeât  de  vous 
d'autres  fentimens  que  ceux  qu'elle  croit  méritée 
d'ailleurs.  Je  n'ai  pu  que  louer  cette  délicateffe, 
&  j'ai  en  même  tcms  fait  le  portrait  de  votre 
caraélère  qui  Va  convaincue  que  vous  penfiez 
auiïi  grandement  qu'elle.  Elle  a  fouhaité  que 
vous  lui  écrivilTiez  un  mot  en  allemand  ;  j'ai 
protefté  que  cela  ne  fe  pouvait  abfolument 
point  ,  quoiqu'elle  ait  donné  fa  parole  de  me 
remettre  votre  letae  aufTitôt  qu'elle  l'aurait 
lue.  Là-defTus  j'ai  dit  que  je  vous  propoferais 
de  me  charger  de  l'affaire  ,  tout  comme  fi 
c'était  en  mon  nom.  Si  vous  n'avez  donc  pas 
de  fcryp-ule  fur   ce  fujet ,    envoyez,  moi  ui^ 
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mémoire  figné ,  ou  une  lettre  par  laquelle  vous 
me  laifiTez  maître  d'arranger  la  chofe  ;  mais  en 
me  recommandant  bien  férieufement  de  m'y 
prendre  avec  toute  la  prudence  polTible,  &  de 
manière  à  ne  laifTer  prife  à  aucune  mauvaife 
interprétation;  vous  réfervant  expreflement  de 
vous  en  prendre  à  moi ,  en  cas  que  vous  foyez 
le  moins  du  monde  compromis  dans  cette  af. 
faire  ,  ou  qu'il  s'y  trouve  la  moindre  irrégula, 
rite,  parce  que  vous  vous  êtes  fait  une  loi  de 
ne  jamais  hafarder  en  votre  vie  la  moindre 
démarche  qui  pût  avoir  feulement  l'apparence 
de  n'être  pas  abfolument  conforme  à  votre 
gloire,  &  à  votre  devoir,  ou  feulement  à  la 
bienféance.  Vous  terminerez  enfin  la  lettre  par 
quelques  mots  gracieux  envers  le  duc ,  &  par 
quelques  affuranccs  de  votre  confiance  envers 
moi ,  &c.  „ 

Rcponfe  du  Prince  royal. 

„  Votre  lettre  m'a  fi  fort  embarraffé  que 
i'ai  pris  du  tems  pour  y  répondre  ;  je  n'ai  pu 
me  refoudre  à  fuivre  les  propofitions  que  vous 
me  faites.  L'idée  de  gueufer  de  l'argent  eft 
diamétralement  oppofée  à  ma  façon  de  penfer. 
Si  j'avais  pu  refter  fur  le  même  pied  avec  le 
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duc ,  j'aurai  accepté  le  parti.  Mais  la  différence 
eft  très-grande.  Je  peux  avoir  des  obligations  à 
un  duc  ;  mais  jugez  des  fuites  envers  une  Im- 
pératrice. Je  fuis  court  d'argent.  Les  recrues 
renchériffent ,  &  il  faut  en  faire.  Donnez-moi 
un  bon  confcil  ;  &  je  vous  rendrai  ma  réfolu- 
tion ,  lorfque  je  ferai  de  retour  de  Wefel ,  le 
premier  d'août.  Je  me  confie  à  votre  amitié  & 
fidélité.    Adieu.  „ 

Dans  la  fuite  le  prince  devint  moins  fcrupu- 
leux  ,  il  écrit  le  2  déc.  1739,  au  même  Suhm  : 

„  J'écrirai  à  l'Impératrice  dès  que  vous  m'au- 
rez envoyé  le  modèle  de  la  lettre  avec  les  titres. 
Il  me  faudrait  24  mille  écus  par  an.  Si  vous 
pouvez  réuffir  ,  vous  en  prendrez  deux  mille 
fur  ce  nombre  tous  les  ans  ;  que  le  marché  foit 
conclu  s'il  fe  peut  vers  le  mois  d'avril,  „ 


Lorfque  M.  de  Suhm  fut  envoyé  en  Ruffie 
en  qualité  d'ambaffadeur  de  la  cour  de  Drefde , 
Frédéric  lui  écrivit  : 

Le  2Ç  novembre  1736. 

„  Permettez-moi  de  vous  dire  que  votre  cour 
„  s'eft  fort  trompée,  dans  le  choix  qu'elle  a 
„  fait  de  vous  pour  remplacer  le  comte  de 
^.  Linar.  Il  faut  à  cette  cour  barbare ,  de  ces 
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4,  hommes  qui  fâchent  bien  boire  &  f. . . .  ■  j 
„  vigoureufement.  (*)  Je  ne  crois  pas  que  vous 
„  vous  reconnaifllez  à  ces  traits ,  &c,  „ 


Un  certain  Defchamps  ,  prêtre  français  à 
Rheinsberg  ,  qui  avait  été  difciple  de  Wolf, 
s'était  avifé  de  traduire  la  logique  de  ce  philo- 
fophe  ,  &  de  la  dédier  au  prince  royal.  Suhm 
que  le  prince  avait  chargé  de  traduire  Wolf , 
en  fut  un  peu  jaloux  ;  &  en  fit  des  efpèees  de 
plaintes  à  Frédéric.  Le  prince  royal  qui  n'a 
jamais  aimé  les  prêtres,  n'avait  pas  befoin  des 
infinuations  de  Suhm  pour  être  prévenu  contre 
Defchamps.  Il  répondit  à  Suhm  : 

„  Je  vous  avoue ,  que  l'épitre  dédieatoire  de 
„  M.  Defchamps  m'a  paru  bien  platte.  Eft-il 
„  permis  de  donner  de  la  forte  à  quelqu'un 
„  de  l'encenfoir  au  milieu  de  la  phyilono- 
„  mie  ,  louer  une  perfonne  que  l'on  dit  ne 
„  point  connaître  ,  n'elt-ce  pas  faire  l'éloge 
„  d'un  héros  de  roman,  d'un  être  imaginaire, 
„  qui  n'a  de  réalité  que  dans  le  cerveau  de 
„  l'auteur  ?  . . .  Lorfque  le  traduéleur  me  l'en- 

(*)  Les  éiiiteurs  tles  lettres  de  M.  Suhm  ont 
remarqué  ici  que  cette  cour  a.  bien  changé  depuis 
un  ilemi-fiècle. 
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,,  voya  (la  tradudlion)  je  le  fis  remercier  du 
jj  bel  ouvrage  qu'il  avait  bien  voulu  me  dédier, 
53  mais  je  lui  fis  dire  en  même  tcms ,  que  fen- 
„  fibîe  à  la  bonne  volonté  qu'il  m'avait  tcmoi- 
55  gnée  dans  fa  dédicace ,  je  croirais  le  payer 
5,  d'ingratitude ,  fi  je  ne  lui  difais  naturelle- 
55  ment  que  je  fiauhaiterais  pour  l'amour  de  lus 
55  qu'il  eût  c'nangé  l'épitre  dédicatoire.  „  Le 
petit  prêtre  prit  fiait  mal  les  efFets  de  la  recon- 
noiiïance  du  prince  royal;  il  avait  efpéré  quel- 
que réeompenfe  moins  philofijphique  de  fiïs 
louanges.  Pour  s'en  venger,  il  tâcha  détourner 
en  ridicule  les  gens  de  lettres  que  Frédéric 
honorait  de  fa  confiance.  En  1740  ,  Voltaire 
étant  venu  à  Berlin,  Defclnamps  fit  fon  portrait 
dans  un  ouvrage  en  lettres  qu'il  publiait  alors  j 
&  lui  donnait  la  figure  la  plus  laide  &  la  plus 
ridicule.  Le  Roi  ne  dédaigna  pas  de  battre  le 
petit  Defchamps  avec  les  armes  qu'il  employait 
contre  fes  amis.  Il  fit  repréfenter  dans  fon 
château  ,  une  comédie  dont  il  était  l'auteur , 
6c  où  le  pauvre  Defchamps  n'était  pas  épargné. 
Dans  une  des  fcènes ,  un  libraire  dans  fon  ma- 
gafin,  indiquait  les  livres  dont  il  avait  eu  bon 
débit  ;  puis  montrant  une  grande  pile  de  vo- 
lumes entaffés  ;  il   difuit  :   Ccjî  la  p'iilqfopliie 


de  De/champs  i  je  la  vends  à  Faune.  Defchatnps 
eut  la  fotiife  d'être  aflez  fenfible  à  cette  mau- 
vaife  plaifanterie  royale  ,  pour  partir  fans  rien 
dire.  11  eft  mort  à  Londres  en  1760. 

Le  prince  royal  écrivit  1736  à  M.  Suhm. 

53  Je  crois  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  que 
je  vous  dife  deux  mots  de  nos  paiTe-tenis 
champêtres  ;  car  avec  les  perfonnes  qui  nous 
font  chères ,  l'on  aime  à  entrer  jufques  dans 
les  plus  petits  détails.  Nous  avons  partagé  nos 
occupations  en  deux  clafles ,  dont  la  première 
eft  celle  des  utiles  ,  &  la  féconde  celle  des 
agréables.  Je  compte  au  rang  des  utiles  l'étude 
de  la  philofophie  ,  de  l'hiftoire  &  des  langues; 
les  agréables  font  la  mufique  ,  les  tragédies  & 
les  comédies  que  nous  repréfentons,  les  mafca- 
rades  &  les  cadeaux  que  nous  donnons  Les 
occupations  férieufes  ont  cependant  toujours 
la  prérogative  de  pafler  avant  les  autres ,  & 
j'ofe  vous  dire  que  nous  ne  fefons  qu'un  ufage 
raifonnable  des  plaifirs ,  ne  les  prenant  que 
pour  délafTer  l'efprit  &  pour  tempérer  la  moro. 
fité  &  la  trop  grande  gravité  philofophique, 
qui  ne  fe  laifTe  pas  facilement  dérider  le  front 
par  les  grâces.  Notre  malheureufe  condition 
d'hommes  nous  fait  paHer  par  un  chemin  fort 

étroit, 
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étroit  ,  aux  deux  côtés  duquel  il  y  a  deu?<: 
précipices  que  l'on  nomme  les  abus.  Il  y  a 
excès  de  fagefle ,  &  excès  de  folie.  Le  ridicule 
en  eft  à  peu-près  égal.  Et  pour  éviter  les  petites 
maifons ,  l'on  doit  être  foigneux  d'éviter  égale- 
ment ces  deux  extrêmes  ;  mêlant  le  badin  au 
férieux  &  les  plaifirs  ù  l'auftérité.  „ 

Dans  une  autre  lettre  il  lui  demande  des 
détails  fur  le  gouvernement  de  la  RufTie.  Deux 
hommes  l'occupaient  alors ,  Pierre  I  &  Charles 
XII  ,  je  voudrais  favoir ,  dit-il  : 

i)  Si  au  commencement  du  règne  du  Czar 
Pierre  I  ,  les  Mofcovites  étaient  auiïi  brutes 
qu'on  le  dit? 

2)  Quels  changements  principaux  &  utiles  le 
Czar  a  fîit  dans  la  religion  ? 

3)  Dans  le  gouvernement  qui  tient  à  la  po- 
lice générale  ? 

4)  Dans  l'art  militaire  ? 
0  Dans  le  commerce? 

6)  Quels  ouvrages  publics  commencés  ?  quels 
achevés  ?  quels  projettes  ?  comme  communi- 
cations de  mers ,  canaux  ,  vaiffeaux  ,  édifices , 
villes  ,  &c. 

7)  Quels  progrès  dans  les  fciences  ?  quels 
établiffemcnts  ?  quel  fruit  eu  a-t-on  tiré  ? 

Vie  de  F.  Tom.  I.  N 
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8)  Quelles  colonies  a-t-on  envoyées  ?  &  avec 
quel  fecours? 

9)  Comment  les  habillements  ,  les  mœurs , 
les  ufages  ont-ils  changé  ? 

10)  La  Mofcovie  eft-elle  plus  peuplée  qu'au, 
paravant  ? 

11)  Combien  d'hommes    à  peu-près  ?    ^ 
combien  de  prêtres  ? 

12)  Combien  d'argent  ? 


M.  de  Suhm  difait  un  jour  au  prince  royal, 
que  s'il  confervait  feulement  la  moitié  de  tous 
les  grands  fentimens  qu'il  avait,  il  ferait  tou- 
jours un  grand  Roi.  Le  prince  répondit,  je  ferais 
au  défefpoir  de  changer  jamais  de  façon  de 
penfer;  mais  cela  ne  prouve  rien  pour  mon 
état   futur  ; 

Tel  brille  au  fécond  rang  qui  s'c'clipjè  au 
premier. 

Le  prince  royal  était  fort  aimé  des  foldats 
de  fon  régiment  ;  &  il  ne  craignait  pas  qu'il 
leur  prit  envie  de  déferter.  A  une  revue ,  le 
Roi  qui  connoiffait  prefque  tous  les  foldats  de 
ce  régiment,  s'apperqut  qu'il  manquait  deux 
SuifTes  qui  étaient  très -beaux  hommes.  Il 
demanda  où   ils   étaient.   Ils   m'ont  demandé 
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iiri  congé  de  femeftre  ,  dit  le  .prince  ;  ils  oné 
témoigné  tant  d'envie  de  revoir  leur  patrie 
que  je  n'ai  pu  m'y  refufer.  Le  Roi  fe  mit  en 
colère,  fit  des  reproches  au  prince,  en  difant 
qu'ils  ne  reviendraient  pas.  Frédéric  aiTura  qu'ils 
reviendraient.  En  effet  à  la  revue  fuivantè, 
ils  étaient  revenus ,  &  avaient  amenés  avec  eu* 
quelques  beaux  hommes  qui  s'engagèrent  dans 
le  régiment  du  prince. 


Lorfque  le  prince  royal  reçut  le  régiment 
de  Golz  ,  il  pria  fon  père  de  faire  mettre  fur 
les  uniformes  de  l'argent,  au  lieu  de  l'or  que 
portaient  les  officiers.  Le  Roi  y  confentit.  Lorfque 
les  nouveaux  uniformes  furent  faits ,  le  prince 
invita  tous  les  officiers  de  fe  rendre  dans  une 
prairie  près  de  Rupin  ,  où  il  fe  divertiflait  quel- 
quefois avec  eux.  Ils  y  trouvèrent  un  grand 
bûcher  allumé,  fe  placèrent  autour  ,  &  prirent 
des  rafraichiiîemens  que  Frédéric  leur  fit  pré- 
fenter.  Lorfqu'ils  furent  bien  en  train,  le  prince 
royal  leur  dit  :  MeJJieurs  ,  puifque  nous  voici 
tous  ajjemble's ,  il  faut  que  nous  rendions  les 
dcrnieurs  honners  à  l'uniforme  du  régiment 
de  Golz.  En  difant  ces  mots,  il  ôte  fon  habit 
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&  fa  vefte ,  &  les  jette  dans  le  feu  ,  aînfi  que 
fon  chapeau.  Tous  les  officiers  furent  obligés  de 
fuivre  cet  exemple  ,  bon  gré ,  malgré.  Ce  ne  fut 
pas  tout,  le  prince"  prit  un  canif,  coupa  touc 
le  drap  des  culottes,  ne  laifTa  que  la  doublure 
&  jetta  le  refte  dans  le  feu.  Les  officiers  fe 
trouvèrent  fort  embarrafles  ;  mais  il  fallut  faire 
comme  le  prince  ;  ce  qui  fit  rougir  plufieurs 
d'entre  eux  dont  la  doublure  n'était  pas  dans 
le  meilleur  état.  La  chofe  fe  fit  en  filence  & 
avec  un  peu  de  honte  ;  mais  enfin  tous  parti- 
rent à  la  fois  d'un  grand  éclat  de  rire ,  & 
quand  on  eut  bien  ri ,  Frédéric  fit  apporter  les 
habits  neufs. 


Lorfque  Frédéric  était  encore  en  exil  à  Cuftrin» 
il  aimait  la  chafle  avec  autant  de  pafTion  que 
fon  père.  Sa  charge  de  confeiller  de  guerre  & 
des  domaines  l'obligeait  d'aller  de  tems  en  tems 
dans  quelques  villes  &  villages,  dont  l'infpedioii 
dépendait  de  fon  département.  Il  voyageait  dans 
une  chaife  ,  &  mettait  ordinairement  un  fufil 
chargé  dans  fa  voiture;  afin  d'avoir  le  plaifir  de 
tirer  fur  la  route  le  gibier  qui  pourrait  fe  préfenter 
à  lui.  Dans  un  de  ces  voyages ,  il  lui  arriva  de 
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îaifler  tomber  un  de  fes  gants  ;  il  fe  baifle  pour 
ie  ramaffer ,  touche  au  fufil ,  fans  le  vouloir  ; 
le  coup  part,  perce  fon  chapeau  &  lui  effleure 
l'oreille.  Etfrayé  du  danger  qu'il  avait  couru, 
il  faute  de  voiture  ,  brife  fon  fufil  contre  un 
arbre  ,  quoiqu'il  lui  eût  coûté  fort  cher,  &  jure 
qu'il  ne  chalTera  de  fa  vie.  Il  a  tenu  parole, 

(lO  Jordan  fut  nommé  confeiller-privé; 
mais  on  lui  donna  un  cercle  d'affaires  propres 
à  lui  bien  faire  gagner  fa  penfion,  Kaiferling  fut 
colonel  &  aide-de-camp,  &  fut  obligé  de  s'ap- 
pliquer  férieufement  aux  connoiflances  de  fon 
état.  Chafot  eut  un  corps  de  chaffeurs.  Enfin 
il  les  plaça  tous  de  la  manière  la  plus  propre  à 
tirer  parti  de  leurs   talents. 

Suhm,  qui  était  en  Ruffie,  fut  rappelle;  mais 
il  mourut  en  route,  à  Varfovie.  11  recommanda  au 
Roi  fes  quatre  enfants  &fa  fœurqui  leur  fervait 
de  mère,  depuis  fon  veuvage.  Frédéric  les  appella 
à  Berlin  &  eut  foin  d'eux. 

L'ainé  des  fils  de  M.  Suhm  étant  lieutenant 
dans  les  armées  du  Roi ,  eut  la  jambe  emportée 
à  la  bataille  de  Prague.  Le  Roi  le  fit  alors  maî- 
tre des  portes  à  Deflau.  11  eft  mort  dans  cette 
ville  en  178s  &  a  lailfé  trois  fils  purte-enfeignes 
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dans  les  troupes  du  Roi.  Il  les  a  recommandés, 
en  mourant,  au  Roi  ,  qui  lui  répondit: 

55  Ce  n'eft  qu'avec  bien  de  la  peine  que  j'ap- 
,5  prends  par  votre  lettre  du  12  que  vous  touchez 
55  à  votre  dernier  moment.  Le  nom  de  Suhm 
3)  m'eft  efFeclivement  cher.  J'ai  connu  quelques- 
35  uns  de  cette  famille  qui  fe  diftinguaient  par 
55  leur  mérite  ,  &  qui  s'étaient  concilié  mon 
55  eftime.  Votre  père  &  vous-même  y  appartenez, 
35  &  vos  fils  y  auront  également  part  s'ils 
35  marchent  fur  leurs  traces  &  imitent  leur? 
55  exemples.  Je  fuis  bien  aife  de  vous  donnée 
55  encore  ce  témoignage  confolant  avant  de 
55  defcendre  du  théâtre  de  ce  monde,  où  vous 
55  avez  joué  le  rôle  d'un  parfaitement  honnête 
55  homme,  qui  eft  bien  le  plus  glorieux  pour  les 
35  mortels.  Sur  ce  ,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
,5  rétablifle,  &  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne 
55  garde. 

Potzdam  ce  16  mai  178Î. 

Frédéric. 

Suhm  était  mort  iorfque  fa  veuve  reçut  cette 
Jettre.  Elle  avait  befoin  de  quelque  chofe  de  plus 
ijue  des  témoignages  honorables  que  le  Roi 
j^unnait  à  la  probité  de  fon  mari  ;  car  on  ne 
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vit  pas  avec  les  compliments  des  Rois.  Elle 
écrivit  une  lettre  touchante  à  ce  monarque  pour 
lui  demander  des  fecours  pour  l'éducation  de 
fa  famille.  Il  lui  répondit  : 

,5  La  nouvelle  de  la  mort  de  votre  mari, 
55  maître  des  polies  à  DefTau ,  m'a  fait  beaucoup 
j,  de  peine.  La  dernière  lettre  que  je  lui  ai 
j,  adrefFée ,  il  n'y  a  guère  longtems ,  fur  fon  lit 
jj  de  mort ,  vous  en  aura  déjà  prévenu.  Je  l'efti- 
55  mais  pour  fon  mérite  ,  ainfi  que  pour  les 
5,  fervices  qu'il  m'a  rendus  tant  dans  le  militaire 
sî  que  dans  le  civil,  &  je  prends  par  cela  même 
55  une  part  bien  fincère  à  fa  perte.  Vos  fils, 
55  s'ils  marchent  fur  les  traces  de  leur  père , 
55  auront  en  tems  &  lieu,  part  à  ma  bienveillance 
j5  &  protection.  Et  pour  vous,  je  vous  fouhaite 
55  toutes  les  confolations  néceflaires  dans  votre 
35  jufte  douleur  ;  priant  fur  ce  ,  Dieu,  qu'il 
35  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde,  &c. 

(i6)  C'était  le  miniftre  Reinbeck  ,  confeiller 
du  confiftoire  qui  avait  été  chargé  d'écrire  àWolf, 
fous  le  règne  précédent,  pour  l'inviter  à  revenir  ; 
c'eft  à  lui  que  s'adreffa  auffi  Frédéric  II,  pour 
le  rappeller  ;  voici  la  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce 
fujet. 
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Mon  cher  confeiller  Reinbeck. 

,5  Vous  n'avez  qu'à  écrire  encore  une  fois  au 
V  confeiller  de  régence  "Wolf,  pour  lui  denian- 
j,  der ,  s'il  ne  voudrait  pas  à  prcfenc  fe  refoudre 
55  à  entrer  à  mon  fervice  ;  &  que  je  lui  ferais 
55  des  conditions  raifonnables 

Je   fuis  votre  affeélionné  Roî 

Frédéric. 

Plus  bas  au  lifait  de  la  propre  main 
du  Roi. 

55  Je  vous  prie  de  faire  tout  votre  pofTible 
55  au  fujet  de  Wolf.  Un  homme  qui  cherche 
55  la  vérité  &  qui  l'uime  doit  être  précieux  dans 
55  toutes  les  fociétés  humaines.  Je  crois  que 
55  vous  aurez  fait  une  conquête  dans  le  pays 
55  de  la  vérité  ;  i\  vous  pouvez  l'engager  à 
35  revenir. 

6  juin   1740. 

Frédéric. 

Quoique  Frédéric  témoignât  la  plus  grande 
admiration  pour  Wolf,  &  qu'il  lui  écrivît  des 
lettres  pleines  d'éloges ,  il  ne  laiffait  pas  de  fe 
divertir  quelquefois  à  fes  dépends ,  &  l'appellait 
un  compilateur  de  futras. 
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Dès  qu'il  fut  monté  fur  le  trône,  il  écrivit 
auffi  à  Suhm  d'amener  avec  lui  Euler.  Un  des 
plus  fjvants  mathématiciens  de  l'Europe  ,  né 
en  Suifle  ,  &  alors  au  fervice  de  RulTie. 

55  Amenez  Euler,  fi  vous  pouvez ,  dit  il 
„  dans  une  lettre ,  on  lui  donnera  mille  écus 
j5  de  penfion  ou  douze  cents.  ,5 

(17)  Voici  une  des  affaires  qui  occupèrent 
le  Roi  au  commencement  de  fon  règne.  Guil- 
laume ,  Landgrave  de  Heffe-Caffel ,  en  qualité  de 
comte  de  Hanau, avait  quelques  démêlés  aves 
l'Eledeur  de  Mayence.  Celui-ci  voulant  employer 
contre  lui  une  violence  injufte  ;  le  Landgrave 
s'adreffa  au  Roi  &  lui  demanda  fa  protedion. 
Le  19  juin  174.0,  le  Roi  écrivit  une  lettre  à  l'Elec- 
teur pour  l'avertir  de  ceffer  fes  hoftilités;  & 
lui  déclara  qu'il  était  prêt  à  fecourir  dans  le 
befoin,  le  Landgrave  de  Heffe-Calfel ,  qui  était 
attaché  à  fa  maifon  par  des  pactes  de  confrater- 
nité. Cette  lettre  fit  effet ,  l'Elec'leur  prit  des 
fentiments  plus  doux  &  plus  chrétiens ,  &  tout 
s'arrangea  à  l'amiable. 

(18)  Un  tailleur  de  Strasbourg  auquel  le 
Roi  avait  commandé  des  habits  à  la  franqaife , 
ayant  appris  que  le  prétendu  comte  était  le 
Roi  de  PrufTe ,  tefufa  de  recevoir  fon  payement 
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en  difant  qu'il  était  trop  payé  par  l'honneur 
d'avoir  travaillé  pour  Sa  j>lajefté. 

Le  Roi  a  écrit  une  relation  de  ce  voyage, 
moitié  profe  &  moitié  vers  ,  dans  un  goût  ap- 
prochant de  Bachaumont  &  de  Chapelle.  Voici 
quelques  endroits  de  cette  relation  rapporté? 
par  Voltaire, 

„  Après  des  chemins  affreux  ,  nous  avon^ 
trouvé  des  gîtes  plus  affreux  encore. 

Car  des  hôtes  intéreffe's. 

De  la  faim  nous  voyant  preffés  , 

Dans  une  chaumière  infernale  ; 

En  nous  enipoifonnant  nous  volaient  nos  écus. 

O  fiècle  différent  du  teras  de  LucuUus  ! 

Des  chemins  affreux  ,  mai  nourris  ,  mal 
abreuvés  ;  ce  n'était  pas  tout ,  nous  effuyâmes 
encore  bien  d'autres  accidents  ;  &  il  fiiut  affu- 
rément  que  notre  équipage  ait  un  air  bien  fin- 
gulier,  puifqu'à  chaque  endroit  où  nous  paffâ- 
mes  on  nous  prit  pour  quelqu'autre. 

Les  uns  nous  prenaient  pour  des  Rois , 
D'autres  pour  des  filoux  courtois , 
D'autres  pour  gens  de  connoifTancc  5 
Par  fois  le  peuple  s'attroupait, 
Entre  les  yeux  nous  regardait, 
j^n  badaux  curieux  remplis  d'impertinence. 
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Le  maître  de  pofte  de  Kehl  nous  ayant  affuré 
qu'il  n'y  avait  point  de  falut  fans  pafle-port  ; 
&  voyant  que  le  cas  nous  mettait  dans  la  né- 
ceffité  abfolue  d'en  faire  nous-mêmes  ,  ou  de 
ne  point  entrer  à  Strasbourg ,  il  fallut  prendre 
le  premier  parti  ;  à  quoi  les  armes  prufliennes 
que  j'avais  fur  mon  cachet ,  nous  fécondèrent 
merveilleufement.  Nous  arrivâmes  à  Strasbourg, 
&  le  corfaire  de  la  douane  &  le  vificeur  paru- 
rent contens  de  nos  preuves. 

Ces  fcélérats  nous  épiaient, 

D'un  œil  le  pafle-port  lifaient , 

De  l'autre  lorgnaient  notre  bourfe  \ 

L'or  qui  toujours  fut  île  refTource  , 

Par  lequel  Jiipin  jouiflait  , 

De  Danaé  qu'il  careffait  : 

L'or  par  qui  Céfar  gouvernait 

Le  monde  heureux  fous  fon  empire. 

L'or  plus  Dieu  que  Mars  &  l'amour 

Le  même  or  fut  nous  introduire 

Le  foir  dans  les  murs  de  Strasbourg ,  (Src 

(19)  Le  tableau  que  fait  Voltaire  de  l'état 
où  il  trouva  le  Roi  auprès  de  Clèves ,  eft  peut- 
être  un  peu  chargé  ;  mais  le  fond  eft  certai- 
nement vrai,  &  caractérife  la  fimplicité  de  ce 
prince  qui  fefait  tout  par  lui-même  ,  &  ne  gâtait 
|)oiût  fes  minii^es. 
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„  De  Strasbourg ,  dit  Voltaire ,  il  fut  voir 
fcs  états  de  la  bafTe-AlIemagne ,  &  me  manda 
qu'il  viendrait  incognito  me  voir  à  Bruxelles  ; 
nous  lui  préparions  une  belle  maifon ,  mais 
étant  tombé  malade  dans  le  petit  château  de 
Meufe,  à  deux  lieues  de  Clèves  ;  il  m'écrivit 
qu'il  comptait  que  je  ferais  les  avances.  J'allai 
donc  lui  rendre  mes  très-humbles  hommages. 
Maupertuis  qui  avait  déjà  fes  vues  &  qui  était 
pofledé  de  la  rage  d'être  préfident  d'une  aca- 
démie ,  s'était  préfenté  de  lui-même  ,  &  logeait 
avec  Algarotti  &  Kaiferling  dans  un  grenier  de 
ce  palais.  Je  trouvai  à  la  porte  de  la  cour  un 
foldat  pour  toute  garde  ,  le  confeiller- privé 
Rambonet ,  miniftre  d'état ,  fe  promenait  dans 
Ja  cour  en  foufflant  dans  fes  doigts  ;  il  portait 
de  grandes  manchettes  de  toile  fale ,  un  cha- 
peau troué,  une  vieille  perruque  de  magiftrat, 
dont  un  côté  entrait  dans  une  de  fes  poches , 
&  l'autre  paflait  à  peine  l'épaule ,  on  me  dit 
que  cet  homme  était  chargé  d'une  affaire  d'état 
importante,  &  cela  était  vrai. 

,5  Je  fus  conduit  dans  l'appartement  de  Sa 
Majcfté  ;  il  n'y  avait  que  les  quatre  murailles , 
j'appercus  dans  un  cabinet  à  la  lueur  d'une 
bougie  j  un  petit  grabut  de  deux  pieds  &  demi 


de  large ,  fur  lequel  était  un  petit  homme  affu- 
blé d'une  robe  de  chambre  de  gros  drap  bleu , 
c'était  le  Roi  qui  fuait  &  qui  tremblait  fous 
une  méchante  couverture ,  dans  un  accès  de 
fièvre  violent.  Je  lui  fis  la  révérence ,  &  com- 
mençai par  lui  tâter  le  pouls ,  comme  fi  j'avais 
été  fon  premier  médecin.  L'accès  pafTé  ,  il  s'ha- 
billa &  fe  mit  à  table.  Algarotti  ,  Kaiferling , 
Maupertuis  &  le  miniftre  du  Roi,  auprès  des 
Etats-généraux ,  nous  fumes  du  fouper ,  où  l'on 
traita  à  fond  de  Timmortalité  de  l'ame ,  de  la 
liberté  &  des  androgines  de  Platon. 

J5  Le  confeiller  Rambonet  était  pendant  ce 
tems  là  monté  fur  un  cheval  de  louage  ,  il  alla 
toute  la  nuit  &  le  lendemain  arriva  aux  portes 
de  Liège ,  où  il  inftrumenta  au  nom  du  Roi  fon 
maître  ;  tandis  que  deux  mille  hommes  de  trou- 
pes de  Wéfel  mettaient  la  ville  à  contribution.  ,> 

(  20  )  La  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur 
Charles  VI,  arriva  à  Rheinsberg,  dans  un  tems 
où  le  Roi  était  au  lit  ,  &  dans  un  accès  de 
fièvre.  Ses  courtifans  qui  favaient  qu'il  était  déjà 
occupé  avec  ardeur  des  fuites  de  cette  mort , 
&  qui  connoiflaient  la  vivacité  de  fon  tempéra- 
ment ,  craignaient  que  cette  nouvelle  ne  fit 
fur  lui  une  impreflfion  nuifible  à  fa  fanté.  Ou  dé- 


libéra  longtems  fur  la  manière  de  la  lui  annoncer. 
Enfin  on  réfolut  d'en  charger  fon  valet-de-cham- 
bre. Celui-ci  prit  beaucoup  de  précautions  pour 
préparer  le  Roi.  On  vit  qu'on  s'était  trompé  ; 
&  qu'on  pouvait  s'épargner  toutes  ces  craintes. 
On  n'apperçut  aucun  changement  fur  fa  phy- 
fionomie,  aucune  altération  dans  fes  traits.  Il 
lut  les  lettres  de  fon  envoyé  à  Vienne  ,  &  fè 
fit  répéter  ce  que  le  courier  avait  dit  des  cir- 
conftances  de  cette  mort.  Après  cela  il  fe  leva, 
fit  écrire  au  général  Schwérin  &  au  comte  de 
Podewils  ,  fon  miniflre  des  affaires  étrangères , 
de  fe  rendre  à  Rheinsberg.  Il  eut  avec  eux  des 
entretiens  fecrets ,  &  auffitôt  on  fit  des  prépa- 
ratifs de  guerre.    L'énigme  paroiflfait   d'autant 
plus  inexplicable,  que  Frédéric  II  fut  le  premier 
à  reconnaître  Marie-Thérèfe  ,    fille   aînée    dé 
l'Empereur ,  comme  légitime  héritière  de  tous 
les   états   autrichiens.   Il  fit  même  alTurer  par 
écrit  la  cour  de  Vienne ,  qu'il  était  réfolu,  comme 
il  l'avait  promis  à  garantir  la  pragmatique-fanc- 
tion.  En  même  tems ,  il  commandait  à  ^  0,000 
hommes  de  fe  tenir  prêts  à  marcher ,  &  il  fefait 
faire  des  recrues  de  tous  côtés.  Aucun  de  fes 
généraux  ,  ni  de  fes  minifires  ne  fut  un  mot 
de  fon  projet. 
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(21  )  L'inftrudion  qui  fut  remife  entre  les 
mains  du  comte  de  Gotter ,  peut  nous  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  ce  prince  fefait 
traiter  les  affaires  étrangères  par  fes  ambaffa- 
deurs.  Elle  porte  ce  qui  fuit  : 

„  Vous  direz  à  la  cour  où  vous  êtes,  i)  Que 
je  fuis  prêt  de  garantir  de  toutes  mes  forces 
les  états  que  la  maifon  d'Autriche  pofféde  en 
Allemagne }  contre  quiconque  voudrait  les  at- 
taquer, 2)  Que  j'entrerai  là-deiïus  dans  une 
alliance  étroite  avec  la  cour  de  Vienne  ,  celle 
de  Rulïïe  &  les  puiflances  maritimes.  3)  Qiie 
j'emploierai  tout  mon  crédit  à  faire  parvenir  le 
duc  de  Lorraine  à  la  dignité  impériale  &  à 
foutenir  fon  élection  contra  quoscunque.  Je 
pourrais  même  dire,  fans  rifquer  trop  ,  que  je 
me  fois  fort  d'y  réuffir.  4)  Pour  mettre  la  cour 
où  vous  êtes ,  en  état  &  bonne  pofture  de  dé- 
fenfe,  je  lui  fournirai  d'abord  en  argent  comp- 
tant deux  millions  de  florins.  Vous  fentez  bien 
que  pour  des  fervices  auffi  effentiels ,  il  me  faut 
une  récompenfe  proportionïiée  &  une  fureté 
convenable  pour  le  dédommagement  de  tous 
les  rifques  que  je  cours  ,  &  du  rôle  dont  je  veux 
bien  me  charger.  En  un  mot ,  c'eft  la  ceiTion 
entière   &  totale   de  toute  la  Siléfie   que  je 
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demande  d'abord  pour  prix  de  mes  peines ,  & 
des  dangers  que  je  veux  bien  rifquer  dans  la 
carrière  où  j'entre  ,  pour  la  confervation  &  la 
gloire  de  la  maifon  d'Autriche, 

Frédéric. 

(  22  )  Louis  de  Halle ,  chancelier  du  Roi  de 
Pruffe ,  avait  la  réputation  de  trouver  ,  d'ex- 
pliquer, de  contourner  &  même  de  fabriquer 
des  titres. 

(25)  Le  marquis  de  Beauveau  envoyé  au- 
près de  Frédéric  pour  le  complimenter ,  croyait 
qu'il  allait  fe  déclarer  contre  la  France  ,  en 
faveur  de  Marie-Thérèfe  ,  qu'il  voulait  appuyer 
l'éleclion  de  François  de  Lorraine  époux  de 
cette  Reine  ,  &  qu'il  pouvait  y  trouver  de  grands 
avantages.  Ce  qui  pouvait  confirmer  ceLce  opi- 
nion, c'eft  que  trois  mois  auparavant,  il  avait 
envoyé  à  Voltaire  un  écrit  politique  de  fa  faqon, 
dans  lequel  il  regardait  la  France  comme  l'en- 
nemie naturelle  &  la  déprédatrice  de  l'Alle- 
magne. 

Il  partit  le  15  décembre  pour  la  conquête 
de  la  Silefie,  avec  la  fièvre  quarte.  En  montant 
a  cheval  ,  il  dit  au  marquis  de  Beauveau  :  je 
tiais  jouer  votre  jeu  ,•  Jî  les  as  me  viennent , 
nous  partagerons. 

Il 


Il  a  écrit  depuis,  Thiftoire  de  cette  conquête; 
il  Ta  montrée  toute  entière  à  Voltaire  ,  qui  a 
tranfcrit  les  paflages  fuivants  : 

J3  Que  l'on  joigne  à  ces  confidérations  des 
ji  troupes  toujours  prêtes  d'agir  ;  mon  épargne 
j,  bien  remplie ,  &  la  vivacité  de  mon  caradlère , 
53  étaient  des  raifons  que  j'avais  de  faire  la 
55  guerre  à  Marie-Thérèfe  Reine  de  Bohèine  & 
à3  de  Hongrie. .... 

„  L'ambition  ,  l'intérêt  ,  le  déGr  de  faire 
jj  parler  de  moi ,  l'emportèrent  ,  &  la  guerre 
jj  fut  réfolue.  „ 

Voltaire  avait  retranché  ce  pafTage  en  corri* 
géant  l'ouvrage. 


Les  troupes  étant  aflemblees  près  de  CrofTenj 
te  Roi  fe  mie  à  la  tête  de  l'armée  &  parla 
ainfi  aux  généraux  &  aux  officiers. 

Messieurs 

3,  Je  ne  vous  regarde  pas  comme  mes  fujets  j 
J3  mais  comme  mes  amis.  Les  troupes  dû 
55  Brandebourg  fe  font  toujours  diflinguées  par 
35  leur  bravoure  ,  &  ont  donné  dans  plufieurs 
3)  occafions  des  preuves  de  leur  courage.  Je 
,3  ferai  préfent  à  toutes  les  expéditions.  Vous 
53  combattrez  fous  mes  yeux,  &  je  récompen^ 

Vie  de  F.  Tom.  L  0 
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5)  ferai  lioii-rculement  en  père  ,  niais  encore 
,j  en  fouverain ,  tous  ceux  qui  fe  diftingueront 
j,  par  leur  zèle  pour  mon  fervice, 

(24)  Voltaire  étant  un  jour  à  Potzdam  appuyé 
fur  une  table  de  marbre  ,  difait  en  parlant  du 
Roi ,  il  refiemble  à  cette  table  :   dur  ^  poli. 

Cette  politefle  de  Frédéric  n'était  guère  que 
pour  les  étrangers,  &  ceux  dont  il  voulait  tirer 
quelques  fervices  ,  ou  qu'il  avait  intérêt  de 
ménager.  En  général, il  aimait  beaucoup  à  tourner 
les  autres  en  ridicules  ,  à  leur  montrer  fa  fupé- 
riorité ,  &  fouvent  même  il  difait  de  but  en  blanc 
des  duretés  à  des  gens  qu'  ne  les  méritaient 
pas.  On  en  verra  plufieurs  exemples  dans  les 
anecdotes  de  fa  vie  privée. 

(2ç)  Le  Roi  fit  diftribuer  de  l'argent  aux 
foldats  qui  avaient  ainflc  à  cette  aclion  &  écri- 
vit au  prince  Léopold  la  lettre  fuivante  : 

j,  Je  vous  remercie  mille  fois  de  la  belle 
jj  adion  que  vous  venez  de  faire ,  &  qui  ini- 
j5  mortalifera  votre  nom.  La  reconnaiflance 
,j  que  j'en  ai  ,  fera  éternelle  ;  &  redoublera 
„  l'amitié  que  j'ai  toujours  eue  pour  vous.  Je 
JJ  falue  le  prince  Charles  &  tous  nos  braves 
j,  officiers,  dites -leur  de  ma  part  ,  que  je  ne 
33  les  oublierai  de  ma  vie ,  &  que  dans  toutes 
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55  les  occafionâ  ,  j'aurai    foin   de  les  avancée 
55  préférablement  aux  autres.  „ 

Frédéric. 

(26)  Frédéric  regardait  la  difcipline  &  la 
fubordination  comme  Teffentiel  dans  la  con- 
duite d'une  armée.  Avec  un  cœur  fenfible ,  il 
a  fait  pour  établir  ou  conferver  ces  qualités , 
des  actions  qui  paraîtront  cruelles  à  bien  des 
gens.  Mais  quand  il  était  une  fois  perfuadé  de 
la  nécelTité  d'une  chofe,  &  qu'il  avait  fait  fon 
plan  ;  il  étouffait  dans  fon  ame  tous  les  fenti- 
mens  qui  auraient  pu  en  arrêter  l'exécution. 

Dans  la  première  guerre  de  Siléfie ,  le  Roi 
voulant  faire ,  pendant  la  nuit ,  quelques  change» 
ments  dans  le  camp ,  défendit  fous  peine  de 
la  vie,  de  garder,  à  une  certaine  heure,  du 
feu  ou  de  la  lumière  dans  les  tentes.  Il  lit  lui- 
même  la  ronde.  En  paflTant  devant  la  tente  du 
capitaine  de  Zietern  ,  il  y  appercut  de  la  lu- 
mière. Il  entre  ,  &  trouve  le  capitaine  occupé 
à  cacheter  une  lettre.  Il  venait  d'écrire  à  fa 
femme  qu'il  aimait  tendrement.  Qiiefaites.vous 
là  ?  lui  dit  le  Roi ,  ne  favez-vous  pas  l'ordre  P 
Zietern  fe  jette  à  genoux  &  demande  grâce; 
mais  il. ne  peut  ni  ne  veut  nier  fa  faute.  Afleyez- 
vous ,  lui  dit  le  Roi  -,  &  ajoutez  à  votre  lettre 

Os 
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quelques  mots  que  je  vais  vous  dicter.    L'offi- 
cier obéit ,  &  le  Roi  dide  :  demain  je  périrai 
fur  un  cchaffaut.  Zietem  écrivit ,  &  le  lende- 
main il  fut  exécuté. 

(27)  Le  Roi  qui  croyait  la  bataille  perdue' 
s'était  fauve  jufqu'à  Oppeln,  Un  houfârd  autri- 
chien le  pourfuit  &  était  près  de  l'atteindre, 
lorfque  tout-à-coup  le  Roi  tourne  fon  cheval, 
laiffe  approcher  le  houfard  &  lui  dit:  laijfe- 
moi ,  houfard  ,  je  t'en  tiendrai  compte^  Le 
houfard  reconnoilTant  le  Roi  d'après  des  por- 
traits ,  efl;  faifi  de  refpect  &  de  furprife  ,  il  lailTe 
tomber  fon  fabre  &  répond  :  tope ,  aprh  la 
guerrCi  A  revoir  ^  dit  le  Roi,  Ce  houfard  fut 
dans  la  fuite  lieutenant-général  au  fervice  de 
PrufTe ,  chef  d'un  régiment  de  houfards  &  chc- 
valier  du  grand  ordre  du  Roi  de  PrufTe.  Il  fc 
nomme  Paul  Werner. 

(  28  )  Le  maréchal  Schwérin  était  entré  en 
1720  au  fervice  de  la  Pruffe,  en  qualité  de 
général-major.  Il  avait  été  au  fervice  de  la 
Hollande  &  du  duc  de  Mecklenbourg  ,  &  avait 
appris  l'art  de  la  guerre  dans  les  Pays-Bas  & 
l'Allemagne  ,  fous  Marlborough  &  Eugène.  II 
fut  blefle  à  cette  bataille. 


C  29  )  Après  la  bataille ,  un  général  Autri- 
chien écrivit  une  lettre  où  il  s'exprime  ainfi 
fur  le  compte  des  Prufliens  : 

,5  Je  n'ai  jamais  vu  de  ma  vie  rien  de  fi 
excellent  que  l'armée  prufTienne.  Elle  garde  un 
ordre  merveilleux  dans  la  bataille.  Leurs  rangs 
&  leurs  lignes  étaient  fi  bien  fermés  ,  &  les 
évolutions  fe  fefaient  avec  tant  d'égalité  &  de 
précifion  ,  qu'on  eût  dit  qu'ils  fefaient  l'exer- 
cice à  la  parade.  Leur  feu  était  fi  prompt  &  fi 
égal,  qu'il  reffemblait  à  des  coups  de  tonnerre.  „ 

Frédéric  était  caché  dans  un  moulin  près 
de  Ratibor,  fur  les  confins  de  la  Pologne,  Il 
était  au  défefpoir ,  couché  fur  un  grabat  ;  lorf- 
qu'un  de  fes  chaffeurs  arriva  du  camp  de  Mol- 
witz ,  &  lui  annon(;a  qu'il  avait  gagné  la  ba- 
taille. Cette  nouvelle  lui  fut  confirmée  un 
quart  d'heure  après  par  un  aide-de-camp.  Les 
rwauvais  plaifants  ont  répété  à  ce  fujet  ce  qu'on 
à  dit  d'un  général  Français  ,  qui  s'était  auiïi 
caché  dans  un  moulin  pendant  une  bataille , 
où  fes  troupes  furent  viclorieufes.  //  s'eji  coU' 
vert  de  gloire ..  .  ^  de  farine. 

Maupertuis  avait  fuivi  le  Roi  à  la  bataille  de 
Molwitz ,  non  fur  un  âne ,  comme  le  dit  Vol- 
taire, mais  fur  un  cheval.   Il  monta  fur   un' 
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arbre  pour  voir  la  bataille.  Pendant  qu'il  était 
occupé  à  obferver  les  deux  armées  ,  un  parti 
de  houfards  autrichiens  s'avança  à  bride  ab- 
batue  vers  l'endroit  où  il  était.  Le  pauvre  aca- 
démicien tranfi  de  frayeur  ,  defcendit  de  fon 
^rbre  ,  &  remonta  fur  fon  cheval ,  pour  s'éloir 
gner  au  plus  vite  ;  mais  l'animal  qui  avait 
appartenu  à  un  houfard  ,  n'eut  pas  plutôt  ap- 
perqu  la  troupe  ennemie  ,  qu'il  prit  le  galop  &. 
courut ,  malgré  les  efforts  du  préfi.dent ,  rejoin- 
dre  fes  anciens  camarades.  L  es  houfards  voyant 
le  pauvre  académicien  tranfi  de  peur ,  lui  ôtè- 
rent  l'habit  verd  dont  il  était  couvert ,  lui  pri- 
rent fa  montre ,  fa  bague ,  une  tabatière  d'ar- 
gent ,  &  le  couvrirent  d'un  de  leurs  vieux 
Dianteaux ,  qui  était  en  lambeaux.  Heureufement 
il  fut  reconnu  par  le  prince  de  Lichtenftein 
qui  l'avait  vu  à  Paris  ,  &  qui  le  tira  des  mains 
4es  houfards.  (V.  la  note  30.) 

Après  cette  bataille  ,  le  Roi  dit  dans  une 
lettre  au  prince  d'Anhalt  :  Il  y  a  deux  jours 
que  je  n'ai  ni  mangé  ni  dormi. 

(30)  Marie-Thérèfe  répondit  aux  attentions 
du  Roi ,  à  regard  de  l'évéque  de  Siléfie  ,  en  lui 
renvoyant  M.  de  Maupertuis  ,  préfident  de  fon 
académie. 


(  î  I  )  Extrait  des  préliminaires. 
Art,  I.  Il  y   aura  une  paix  inviolable  entre 
le  Roi  &  l'Impératrice. 

II.  Les  deux  parties  contradlantes  ne  donne- 
ront aucun  fecours  aux  ennemis  de  l'une  &  de 
l'autre ,  &  ne  feront  avec  eux  aucune  alliance 
qui  puiffe  être  contraire  à  ces  préliminaires ,  & 
dérogeront  même  à  celles  qui  pourraient  avoir 
été  feites  par  le  pafTé ,  en  tant  qu'elles  feraient 
oppofées  aux  préfens  engagements  ;  &  tâcheront 
de  détourner  autant  qu'il  fera  poffible  ,  la  feule 
voie  des  armes  exceptée  ,  les  dommages  dont 
l'une  ou  l'autre  des  deux  parties  eft,  ou  pour^ 
rait  être  menacée  par  quelqu'autre  puifTance. 

III.  Il  y  aura  de  part  &  d'autre  une  amniftiç 
générale. 

IV.  Toutes  les  hoftilités  cefTeront  de  part  & 
d'autre  à  compter  du  jour  de  la  fignature  des  pré- 
liminaires ;  &  fcize  jours  après  les  troupes  du  Roi 
doivent  être  retirés  dans  les  pays  de  fa  domination. 

V.  L'Impératrice  cède  au  Roi  la  haute  &  la 
baffcSiléfie ,  à  l'exception  de  la  principauté 
de  Tefchen ,  de  la  ville  de  Troppau ,  de  ce  qui 
eft  au-delà  de  la  rivière  d'Oppau,  &  des  hautes 
montagnes  ailleurs  dans  la  haute-Siléfie;  aufli 
bien  que  de  la  feigneurie  de  Jlennersdorf  &  des 
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autres  diftridls  qui  font  partie  de  la  Morav?o 
quoiqu'enclavés  dans  la  haute-Siléfie. 

L'Impératrice  cède  aufTi  au  Roi ,  le  comté  d© 
Glatz  avec  la  ville  &  le  château  ,  en  toute 
fouveraineté    &  indépendance. 

De  fon  côte,  le  Roi  renonce  à  perpétuité  à 
toutes  les  prétentions  qu'il  pourrait  avoir  eues  & 
avoir  contre  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème. 

VI.  Le  Roi  laiflera  dans  la  Silefie  la  religion, 
catholique  in  ftatu   quo. 

VIL  Le  Roi  fe  charge  du  fcul  paiement  de  la 
fomme  hypothéquée  fur  la  Silefie  aux  mar- 
chands anglais. 

VIII.  Tous  les  prifonniers  de  part  &  d'autre 
feront  élargis  fans  ranqon  ,  &  toutes  contri- 
butions  cefTeront  en  même  tems. 

IX.  Tout  ce  qui  regarde  le  commerce  fera 
yéglé  dans  le  futur  traité  de  paix. 

X.  On  fera  figner  le  traité  de  paix  forme! 
^ans  4  femaines  au  plus  tard. 

XI.  On  comprend  dans  les  préliminaires ,  le 
Roi  d'Angleterre ,  l'Impératrice  de  RufTie ,  le 
|loi  de  Dannemark ,  le  Etats-généraux  des  Pro- 
vinçes-unies  des  Pays  Bas  ,  la  maifon  de  WoU 
fenbuttel,  l'Eledteur  de  Saxe  ;  à  condition  que 
Ççize  jours  aptes  que  la  fignature  des  prélinii- 
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Àaîres  lui  fera  annoncée  ,  il  retire  fes  troupes 
de  l'armée  franqaife  ,  de  la  Bohème  &  des 
autres  pays  appartenant  à  la  Reine  de  Hongrie 
&  de  Bohème. 

XIÎ.  L'échange  des  ratifications  fe  fera  à 
Breflau  dans  8  ou  lo  jours  ;  à  compter  du  jour 
de  la  fignature. 

(|2)  Dans  le  traité  de  paix,  les  articles  du 
traité  préliminaire  font  énoncés  avec  de  plus 
grands  détails ,  &  de  plus  : 

Article  VIII.  On  nommera  des  commifTaires 
de  part  &  d'autre  pour  régler  le  commerce 
entre  les  états  &  fujets  réciproques ,  les  chofes 
reliant  fur  le  même  pied ,  où  elles  étaient  avant 
la  préfente  guerre,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  convenu 
autrement. 

IX.  Le  Roi  promet  de  payer  les  fommes 
hypochéq.uées  fur  la  Siléfie  aux  fujets  d'Angle- 
terre &  de  Hollande ,  &  la  Reine  fe  charge  des 
fommes  hypothéquées  fur  la  Siléfie  aux  Bra- 
bançons. 

XL  La  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème 
fera  renoncer  les  états  de  Bohème  à  tout  droit 
de  relief  fur  les  états,  villes  &  diftrids  de  la 
tnaifon  de  Brandebourg. 
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XII.  La  Reine  s'engage  à  obliger  les  états  ds 
Bohème  à  renoncer  à  tous  les  états  de  la  cou- 
ronne  de  Bohème ,  cédés  au  Roi  par  le  traité. 

Quelque  tems  avant  que  de  conclure  cette 
paix  ,  on  prétend  que  le  Roi  avait  appris  que 
la  cour  de  France  avait  fait  à  la  Rdne  de 
Hongrie  des  propofitions  fecrettes  de  paix ,  & 
que  les  généraux  avaient  ordre  de  ne  rien  rifquer, 
&  de  ne  point  fe  joindre  aux  PruiTiens.  La  paix 
que  conclut  le  Roi  fut  donc  regardée  comme 
une  rufe  qui  prévenait  une  rufe.  On  a  penfé 
que  c'était  par  Pallant ,  général  Autrichien,  que 
le  Roi  fit  cette  découverte.  Voici  ce  qu'en  dit 
une  lettre  de  BrefldU  datée  du  8  juillet  1743. 

5j  Le  Roi  de  PrufTe  ayant  été  voir  le  général 
3,  Pallant  qui  avait  été  bielle  &  fait  prifonnier 
35  à  la  bataille  de  Chotufirz  ;  ce  général  laiffa 
53  échapper  dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec 
j,  Sa  Majefté,  qu'il  mourrait  content  s'il  pou- 
„  vait  réconcilier  S.  M.  P.  avec  la  Reine.  Il 
55  aflura  en  même  tems  le  Roi,  qu'il  ne  pouvait 
55  pas  manquer  d'être  la  dupe  de  la  France, 
j5  Se  qu'il  en  parlait  avec  la  convidion  la  plus 
35  certaine. 

55  Le  Koi  feignit  de  l'incrédulité  ,  &  dit  qu'il 
,5  avait  des  preuves  du  contraire.   Le  général 
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„  Pallant  répondit  fur  le  champ  que  ce  qu'il 
5,  avançait  était  fi  vrai  ,  qu'il  ne  demandait 
55  que  fix  jours ,  pour  convaincre  le  Roi  ;  & 
35  que  Sa  Majefté  av^it  déjà  été  trop  généreufe 
35  pour  accepter  les  propofitions  du  Cardinal. . 
35  Le  Roi  le  fomma  de  fa  parole  &  fe  retira, 

„  Le  général  Autrichien  dépêcha  auflïtôt 
35  un  exprès  à  Vienne ,  qui  revint  au  bout  de 
35  quelques  jours.  M.  Pallant  en  fit  avertir  le 
35  Roi  qui  vint  le  trouver.  Dans  cette  vifite, 
35  après  quelques  compliments  ,  le  Baron  de 
35  Pallant  lui  remit  une  lettre  en  le  priant  de 
35  la  lire  avec  attention.  Le  Monarque  la  lut 
33  &  pâlit  en  la  lifant.  C'était  une  lettre  du 
5,  cardinal  à  la  Reine  de  Hongrie,  par  laquelle 
35  Son  éminence  offrait  à  cette  princefle  ,  que 
35  le  Roi  de  France  lui  garantiraic  la  Siléfie  & 
35  la  Moravie,  fi  elle  voulait  céder  à  l'Empereur 
35  la  Bohème  avec  une  partie  de  la  haute- 
J5  Autriche.  53 

Le  Roi  de  Pruffe  ,  après  avoir  lu  cette  lettre, 
demanda  au  général  s'il  pouvait  la  garder  quel- 
ques jours.  Pallant  y  confentit.  Le  Roi  de  retour 
chez  lui  ,  dit  en  préfencc  de  quelques-uns  de 
fes  généraux  :  Le  cardinal  me  prend  pour  un 
fot^  il  veut  me  tromper^  mais  f  y  mettrai ordre^ 
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Sa  Majefté  donna  auflîtôt  ordre  au  comte  de 
Podewils  ,  fon  premier  miniftre,  de  traiter  de  la 
paix  avec  Mylord  Hintford. 

Dès  que  le  Roi  avait  eu  la  promefTe  du  général  ; 
il  avait  annoncé  fa  vidoire  au  maréchal  de 
Broglie  :  dans  les  ternies  fuivans  : 

,5  Je  fuis  quitte  envers  mes  alliés ,  M.  le 
„  maréchal  ;  car  mes  troupes  viennent  de  rem» 
35  porter  une  vidoire  complette  :  c'eft  à  vous 
33  à  en  profiter  inceffamment ,  fans  quoi  vous  en 
j,  pourrez  répondre  envers  vos  alliés.  Je  prie 
jj  Dieu  ,  M.  le  maréchal  ,  qu'il  vous  garde 
55  Fe'deric,  »  Le  Style  de  cette  lettre  furprit 
le  maréchal  de  Broglie  &  caufa  beaucoup  d'in- 
quiétude au  maréchal  de  Belle-ifle.  Elle  redoubla 
lorfqu'ils  virent  arriver  un  courier  anglais  ,  que 
Jû.  de  Chevert,  commandant  à  Prague,  avait  fait 
arrêter  à  fun  partage  dans  cette  ville ,  &  qu'il 
envoyait  à  leur  quartier-général.  Ce  courier 
interrogé ,  répondit  qu'il  venait  de  Vienne  & 
qu'on  y  regardait ,  ainfi  que  dans  le  camp  du  Roi 
de  FrulTe  où  il  avait  pafle,  la  paix  comme 
affurée  entre  Sa  Majefté  prufTienne  &  la  Reine 
de  Hongrie.  Cette  circonftance  détermina  le 
maréchal  de  Belle-ifle  à  fe  rendre  au  camp  du 


21 1 

Roi  de  PrufTe  ,  pourfavoir  du  monarque  même, 
fj  en  effet  les  bruits  qui  fe  répandaient  étaient 
fondés.  Il  y  arriva  le  2  juin.  Le  Roi  lui  parla' 
fans  détour  &  lui  dit  :  „  Je  crois ,  M.  le  Maréchal , 
jj  que  le  traité  dont  vous  me  parlez  eft  à  peu-près 
,5  conclu.  J'ai  prefcrit  des  conditions  de  paiK 
)j  à  la  Reine  de  Hongrie  ,  elle  les  accepte.  Ayant 
),  tout  ce  que  je  veux ,  je  fais  la  paix ,  &  tout 
j5  le  monde  en  ferait  autant,  s'il  fe  trouvait 
jj  dans  mon  cas.  Mais  fi  j'abandonne  l'alliance 
)j  de  l'Empereur,  je  ne  quitte  pas  pour  cela  les 
35  intérêts  de  ce  prince  ;  mais  la  Reine  de  Hon- 
j5  grie  en  accordant  tout  ce  que  je  lui  demande, 
35  ne  me  laifle  plus  aucune  raifon  de  lui  faire 
35  la  guerre. ,jCo/nmenr,  dit  le  maréchal ,  ûferiez^ 
vous ,  Sire  ,  abandonner  le  meilleur  de  vos 
alliés ,  ^  tromper  un  monarque  aujji  rejpeç^ 
table  que  le  Roi  de  France  ?  Le  Roi  ne  répondit 
d'abord  à  ce  difcours  infolent  que  par  un  regard 
majeftueux  &  plein  d'indignation.  Enfuite  il  lui 
dit  :  £*f  vous ,  ofez-vous  me  parler  ainjl  ?  A  ces 
mots ,  Frédéric  tire  de  fa  poche  la  lettre  du 
cardinal  &  la  porte  fous  les  yeux  de  Belle-ifle 
en  lui  difant,  //Tez/ Après  avoir  lu,  le  maréchal 
confus  ,  fe  retira  en  maudiffant  le  cardinal. 
(  Voyez  la  note  40.  ) 
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(^j)  Extrait  de  la  convention  de  Klein- 
Schnellendorf,  fignée  le  9  odtobre   1741. 

i)  Il  eft  libre  au  Roi  de  PrufTe  de  prendre 
la  ville  de  Neiffe  par  manière  de  fiège. 

2  )  Le  commandant  aura  ordre  de  remettre 
la  place  après  un  fiège  de  15  jours. 

ç  )  Après  cette  prifc ,  S.  M.  le  Roi  de  Prufle 
n'agira  plus  oftenfivement  ni  contre  la  Reine 
de  Hongrie  ,  ni  contre  le  Roi  d'Angleterre  ,  ni 
contre  aucun  des  alliés  préfens  de  la  Reine 
jufqu'à  la  paix  générale, 

6)  Le  Roi  de  PrulTe  ne  demandera  jamais 
plus  de  la  Reine  de  Hongrie  que  la  baffe-SiléOe 
avec  la  ville  de  Neifle. 

7)  On  tâchera  de  faire  un  traité  définitif  vers 
la  fin  du  mois  de  décembre  qui  vient. 

8  )  Le  comte  de  Neuperg  a  déclaré  au  nom 
de  la  Reine  de  Hongrie,  qu'elle  cédera  fans  diB. 
ficulté  au  Roi  de  PrufTe  par  le  traité  à  faire  vers 
la  fin  du  mois  de  décembre  prochain  ,  toute  la 
bafTe-Siléfie  jufqu'à  la  rivière  de  Neifs,  la  ville 
de  NeifTe  inclufivement ,  &  de  l'autre  côté  de 
l'Oder  jufqu'aux  limites  ordinaires  du  duchi 
d'Oppeln,  avec  toute  fouverainité  &  indépen= 
dance. 
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9  )  Le   i6   de    ce    mois,  le  maréchal   de 
Neuperg  fe  retirera  avec  toute  fon  armée  vers 
la  Moravie,  &  delà  où  il  voudra. 
'    lo)  Le   château   d'Ottmachau  fera  vidé  en 
même  tems  que  l'armée  de  la  Reine  fe  retirera, 

12)  Une  partie  de  l'armée  du  Roi  de  Pruffe 
prendra  les  quartiers  d'hiver  dans  lahaute-Siléfie 
jufqu'à  la  tin  du   mois  d'avril  1742. 

i7;  De  part  &  d'autre  on  fera  fortir  quel- 
ques petits  partis  pour  continuer  les  hoftilités 
pro  forma ,  &  on  conviendra  pendant  l'hiver 
de  quelle  manière  s'y  prendre  le  printems  futur, 
en  cas  que  le  traité  ou  la  paix  générale  n'ait: 
pu  fe  faire  avant  ce  tems- là. 

18)  Ces  préfents  articles  feront  gardés  comme 
un  fecret  inviolable. 

(34)  Cet  ouvrage  eft  de  Jean  Pierre  de 
Ludewig,  confeiller- privé  &  chancelier  de  la 
régence  de  Alagdebourg  ;   il  a  pour  titre. 

CatlioUca  religio  in  tuto  :  vicinia  regni  Polo-, 
niœ  in  tuto ,  vindicatis  Sile/ia  Ducatibus  adver- 
fus    aujiriacam  vim. 

(55)  Le  titre  de  cet  ouvrage  ell  :  Summd. 
ria  recenjto  pretmjtonum  faux,  regia  majefia. 
tis  Prujjia  ,  facri  romani  Imperii  Elecîoris  ^«f 
Alarc/donis  Brandenbur^enjis ,  in  (juibusdûm^ 
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Silejttt  ^  Lufatm  traSîihus ,  Jtlo  hijiorkû   déi 
du&a  ,    interprète    Rudolplu   AuguJ}.    Nolté^ 

(  ;  6  )  Le  Roi  étant  à  Pirmont  ,  envoya  à 
Caflel  le  général  comte  de  Schmettau ,  deman- 
der en  mariage  la  fille  unique  du  Landgrave  y 
Marie-Amélie  ,  pour  le  margrave  Charles  de 
Brandebourg.  Elle  fut  accordée;  mais  fa  mort  qui 
arriva  le  1 9  nov.  1 744 ,  empêcha  la  célébration; 

(37)  Le  prix  exceffif  des  denrées  peut  don- 
ner Une  idée  de  l'état  où  fe  trouvèrent  les  aflié- 
gés.  On  payait  22  fols  la  livre  de  chair  de 
cheval  ;  &  il  y  eut  gooo  chevaux  de  mangés. 
Un  lièvre  coûtait  4c  fols  ,  une  oie  24  livres , 
foixante  œufs  quinze  francs ,  une  vache  20 
louis  ,  un  bœuf  ço  louis,  &c. 

(38)  Ce  traité  d'union  comprend  quatre 
articles.  Par  le  I  on  détermine  le  but  du  traité 
qui  eft  la  confervation  Se  le  maintien  de  la 
paix  en  Allemagne. 

Le  II ,  dit  que  les  alliés  fe  réuniront  auprès 
de  l'Impératrice ,  pour  l'engager  à  reconnaître 
l'Empereur. 

Le  III ,  parle  d'arranger  les  conteftations  au 
fujet  de  la  fucceffion  d'Autriche  &  d'établir  une 
trêve  en  Allemagne. 

Le 
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Le  IV  porte  la  garantie  réciproque  de  tous 
les  états  que  pofledént  les  parties  coatraélantes-. 

Le  V  promet  a(ril|ance  &  fecours  mutuel ,  à 
celle  des  parties  contractantes  qui  ferait  atta.=i 
quée  dans  fes  états  à  caufe  de  cette  union. 

(39)  Dans  cet  écrit  le  Roi  donne  pour  raU 
Ton  de  fa  conduite ,  la  néceiïité  d'appaifer  les 
troubles  dé  l'Empire  ;  d'y  rétablir  l'ordre  &  la 
paix  y  d'y  remettre  les  loix  en  vigueur.  Il  y 
reproche  à  la  Reine  de  Hongrie  les  cruautés 
que  fes  troupes  ont  exercées  dans  les  provinces 
héréditaires  de  l'Empereur ,  le  deflein  de  détruire 
la  liberté  germanique  &  de  donner  des  fers  à 
l'Allemagne  ;  il  dit  que  depuis  un  fiècle  ,  la 
maifon  d'Autriche  a  pris  pour  principe  fonda- 
mental de  fa  politique,  de  foumettre  tous  les 
princes  de  l'Empire  fous  le  joug  du  defpotifme; 
^  il  apporte  pour  exemple  la  conduite  de  la 
cour  de  Vienne  depuis  deux  ans. 

L'Allemagne  ,  dit-il ,  eft  inondée  de  troupes 
étrangères,  que  l'on  a  entretenues  à  grands  frais , 
aux  dépends  d'un  grand  nombre  de  princes  de 
l'Empire,  qui  ne  prennent  aucune  part  à  ces 
différens.  On  a  fait  paffer  des  armées  nombreu- 
fes  par  des  provinces  neutres  de  l'Empire ,  fans 
avoir  envoyé  auparavant  des  lettres  de  réqui- 
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fjtion  ,  félon  l'ufage.  La  Reine  a  conclu  des 
alliances  pour  dédommager  certaines  puiflances 
des  grands  fecours  extrao-rdinaires  qu'elles  lui 
fournifTent.  Ses  généraux  ont  voulu  s'emparer 
de  force  des  villes  impériales  ;  fes  miniftres 
ont  travaillé  à  détacher  du  chef  de  l'Empire,  les 
Elefteurs  &  les  autres  princes  ,  par  des  pro- 
lîiefles  ,  des  menaces  &  autres  voies  illicites. 
On  a  voulu  jetter  du  ridicule  &  du  mépris  fur 
la  perfonne  facrée  de  l'Empereur.  Le  but  de  la 
cour  de  Vienne  cft  de  ravir  de  force  la  couronne 
impériale ,  pour  la  mettre  fur  la  tête  d'un  prince 
qui  ne  réfide  pas  même  dans  l'Empire.  Ce  ferait 
une  honte  pour  les  Elecfleurs ,  que  la  Reine  de 
Hongrie  les  privât  de  la  liberté  de  l'éledion , 
&  des  droits  dont  ils  ont  toujours  joui,  félon 
la  conftitution  de  l'Empire,  &c. 

(40)  Article  fecret  de  l'union  de  Francfort, 
publié  par  la  cour  de  Vienne ,  &  nié  par  celle 
de  PrulTe. 

„  D'autant  que  l'éloignement  que  la  cour 
devienne  &  fes  alliés  ont  témoigné,  jufqu'à 
préfent  pour  le  rétabliffement  du  repos  &  de 
la  tranquillité  dans  l'Empire,  ne  donne  que  trop 
de  fujet  de  craindre,  que  bien  loin  de  fe  prêter 
à  des  voies  amiables  conformément  au  but  du 
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tfaité  entre. . . .  Elle  ,  on  rejettera  ou  éludera 
tout  au  moins  l'effet  que  l'on  devait  s'en  pro* 
mettre  ,  il  fera  indifpenfable  de  recourir  à  des 
moyens  plus  forts  &  plus  efficaces  :  S.  M.  le  Roi 
de  Pruife ,  toujours  animé  du  défir  de  coopérer 
à  la  pacification  de  l'Allemagne  ;  après  mûres 
réflexions  ,  a  confidëré  qu'il  ne  pouvait 
point  y  avoir  d'expédients  plus  courts  &  plus 
décifirfs  que  de  promettre  &  de  s'engager;  ainfi. 
qu'elle  promet  &  s'engage  par  le  préfent  article 
féparé ,  de  fe  charger  de  faire  l'expédition  de  la 
conquête  de  toute  la  Bohème,  &  de  mettre  en 
pofleflion  de  cette  couronne,  Sa  Ma jefté  Impé- 
riale, &  de  la  lui  garantir  pour  elle,  fes  fuc- 
ceffeurs  &  fes  héritiers  à  l'infini  ;  S.  M.  Imp. 
touchée  de  la  plus  vive  reconnailfance ,  cède  à 
cette  condition ,  dés  à  préfent  ,  à  S,  Al.  Pr. 
irrévocablement  &  à  perpétuité  pour  elle ,  fes 
héritiers  &  Sefcendants  à  l'infini ,  de  la  manière 
la  plus  forte  &  la  plus  authentique  ,  les  droits 
qui  lui  appartiennent  fur  les  cercles ,  feigneuries 
&  villes  ,  ci-après  nommées ,  favoir  ;  la  ville  & 
tout  le  cercle  de  Kœnigsgrcetz  en  fon  entier. 
En  outre,  S.  M.  ïmp.  cède  à  S.  M.  le  Roi  de 
Prulfe  les  cercles  de  Bunzlau  &  de  Leutmeritz, 
enforte  que  tous  les  pays  qui  fe  trouvent  fitués 
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entre  les  frontières  de  la  Siléfie  &  la  rivière  de 
l'Elbe,  ainfi  que,  depuis  la  ville  &  le  cercle  de 
«Kœnigsgrsetz,  jufqu'aux  confiras  de  la  Saxe,appar- 
tiendront  à  S.  M.  le  Roi  de  Prufle  ;  de  manière 
que  le  cours  de  l'Elbe  fera  la  barrière  des  deux 
états  ;  ainfi  ce  qui  fe  trouvera  fitué  fur  l'iiutre 
bord  de  cette  rivière ,  &  en  dedans  de  la  Bohème 
reliera  à  S.  M.  Impériale;  quand  même  ce  ferait 
des  dépendances  des  cercles  cédés  à  S.  M. 
'Pruffienne  ,  à  l'exception  de  la  feigneurie  Se 
ville  de  Partuu'itz,  &  de  la  ville  de  Collin, 
que  S.  M.  Imp<  cède  dès  à  préfent  à  S.  M.  Pr, 
pour  elle,  &c.  S.  M.Imp.  s'engage  à  la  même  fus- 
dite  condition ,  dès  à  préfent,  de  garantir  S.  M. 
Pr.  pour  elle,  &c.  les  pays  qu'elle  lui  a  cédé  ,  ou 
lui  cède  en  vertu  de  ce  préfent  article ,  bien  en- 
tendu, que  la  Hohcme,  fur  le  pied  qu'elle  doit  de- 
meurer à  S  Ai.  Imp. ,  ne  pourra  plus  êtrefufcep- 
tible  d'aucun  démembrement.  De  plus,  S.  M. 
Imp.  cède  à  la  même  fusdite  condition  à  S.  M, 
Pr.  irrévocablement  &  à  perpétuité  pour  elle  , 
&c.  les  droits  qui  lui  appartiennent  fur  la  haute- 
Siléfie.  Elle  s'engage  en  outre,  de  la  lui  garantir, 
aulTitôt  que  S.  M  Pruflienne  en  aura  fait  la 
conquête  ,  &  s'en  fera  mife  en  pofTeffKm  ;  de 
même  que  S.  M.    Pr,    promet  de   garantir  à 
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S.  M.  Impériaie  la  haute-Autriche  pour  elle ,  &c.  ; 
aufTitôt  que  S.  M.  Imp.  en  aura  fait  la  conquête, 
&  s'en  fera  mife  en  pcfleffion  ,  &c.  „ 

Ce  n'eft  pas  la  feule  fois  dans  cette  guerre  que 
les  puiffances  nièrent  des  démarches  qu'on 
ieur  attribuait.  Charles  VII  fe  trouvant  dans 
un  befoin  prelTant,  avait  propofé  de  fécularifer 
quelques  évêchés  &  chapitres  ,  tels  que  Salz- 
bourg  ,  Paflau ,  &c.  &  de  s'emparer  de  leurs 
bières.  Ce  deffeuile  rendit  l'objet  du  courroux  du 
Pape  &  du  clergé.  Il  ne  trouva  d'autre  moyen 
pour  les  appaiffer  que  de  déclarer  que  cette 
idée  ne  lui  était  jamais  venue.  Louis  XV  ,  que 
ia  guerre  obligeait  à  mettre  de  nouveaux  impôts, 
défirait  la  paix  ;  le  cardinal  Fleuri  écrivit,  dit- 
on  ,  au  général  Kœnigsek  ,  la  lettre  dont  nous 
avons  parlé  ,  où  il  s'excufait  &  rejettait  la 
conduite  de  la  cour  de  France  fur  le  maréchal 
de  Belle-ifle.  En  effet,  on  montra  une  lettre  de 
cette  nature  ;  mais  le  cardinal  nia  publiquement 
qu'il  eût  jamais  écrit  rien  de  femblable.  Voltaire 
dit  dans  lejiècle  de  Louis  XV ^  que  ce  défaveu 
ne  trompa  perfonne. 

(41)  Il  eft  aifé  de  s'imaginer  qu'un  corps 
de  troupes  pourfuivi  par  une  armée  confidéra- 
ble  j  &  par  des  elliiims  de  troupçs  légères ,  obligé 
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de  traverfer  un  pays  plein  de  montagnes, 
par  des  chemins  incommodes  ,  &  dans  une 
faifon  pluvieufe,  ne  peut  faire  une  telle  retraite 
fans  beaucoup  de  difficultés  &  de  pertes.  Il 
iàut  cependant  que  le  Roi  n'ait  pas  jugé  le 
mal  fi  grand  qu'on  fe  l'imaginait  généralement; 
car  il  parut  fi  content  de  la  conduite  du  général 
de  NaiTau  qui  avait  couvert  la  marche  ,  que 
dès  qu'il  arriva  au  camp  ,  il  ôta  fon  propre 
cordon  de  l'aigle  noir ,  &  le  lui  palTa  au  cou. 

(42)  Dans  cet  écrit,  on  alTure  aux  Hongrois 
qu'on  n'a  autre  chofe  en  vue  dans  cette  guerre, 
que  le  maintien  de  la  paix  dans  l'Empire,  & 
îe  foutien  de  la  dignité  impériale.  Que  le  Roi 
de  Prufle  ne  fonge  point  à  faire  de  nouvelles 
conquêtes  ;  ni  à  s'enrichir  aux  dépends  de  l'Im- 
pératrice-Reine.  Que  toute  cette  guerre  ne 
regarde  que  le  bien  de  l'Empire ,  &  point  du 
tout  le  royaume  de  Hongrie.  En  conféquence, 
on  efpère  que  la  noble  nation  hongroife ,  ne  fe 
portera  point  à  des  hoftilités  &  des  ravages 
contraires  à  la  bonne  amitié ,  &  à  la  bonne 
intelligence  qui  doit  régner  entre  des  voifins; 
on  prie  enfui  te  la  nation  ,  de  ne  point  faire 
d'incurûonti   ni   de  ravages   dans  les   états  de 
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Sa  Majefté  ;  &  on  l'afTure  fi  elle  veut  y  confentir 
qu'elle  n'a  rien  à  craindre  des  troupes  pruflien- 
nés  ;  que  fi  au  contraire ,  elle  fe  porte  à  quel- 
ques hoftilités ,  on  exercera  contre  le  royaume 
de  Hongrie  &  fes  habitans ,  tout  ce  que  permet- 
tent de  juites  repréfailles,  &c. 

(43)  La  Reine  rapelie  dans  cet  écrit  aux 
habitans  de  la  Siléfie,  la  douceur  &  la  bonté, 
avec  lefquels  ils  ont  été  gouvernés  par  fes  pré- 
décefleurs  ;  elle  leur  promet  les  mêmes  foins, 
les  mêmes  égards ,  la  même  douceur.  Elle  pro- 
met de  les  foutenir  dans  tous  leurs  droits  & 
privilèges  ;  ofFre  d'écouter  toutes  leurs  plaintes  , 
&  de  redrefler  tous  les  griefs  qu'ils  pourraient  lui 
préfenter;  &  elle  promet  fa  protection  &  fes 
grâces  particulières  à  ceux  qui  fe  diftingueront 
par  leur  zèle  &  leur  attachement  à  fon  fervice. 
Elle  défendit  aufli  d'obéir  aux  lettres  avocatoires 
que  le  Roi  publia  dans  le  même  tems. 

(44)  La  réponfe  du  Roi  eftà  peu-près  de  la 
même  nature  que  celle  de  la  cour  de  Vienne. 
On  y  prodigue  aux  Siléfiens  les  carefTes  &  les 
menaces  ;  &  on  déclare  qu'on  regardera  comme 
des  traîtres  tous  ceux  qui  entretiendront  quel- 
que correfpondance ,  ou  intelligence  avec  les 
ennemis  du  Roi, 
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(45)  Lettre  et  un  officie?-  prujjien  fur  la  bataille 
de  Landshout. 

Pour  vous  mettre  au  fait  de  la  petite  action 
de  Landshout  ,  dont  vous  nie  demandez  le 
détail  ,  il  faut  que  je  remonte  plus  haut  ,  & 
vousfafle  fouvenir ,  que  le  colonel  Winterfeld, 
ayant  été  rappelle  de  la  haute-Siléfie ,  fut  détaché 
de  l'armée  du  Roi  avec  içoo  houfards  &  quatre 
bataillons  de  grenadiers,  vers  les  montagnes  de 
Schmiedeberg  &  Hirfchberg  ,  pour  faire  tête  à 
une  troupe  de  Bofniaques  &  de  Lycaniens, 
qui  y  ravageaient  le  pays.  Il  les  atteignit  bientôt, 
les  défit  &  les  difperfa  totalement  ;  mais  les 
ennemis  en  furent  fi  piqués,  qu'ils  réfolurent  de 
prendre  leur  revanche  le  plutôt  qu'il  ferait  pof- 
lîble,  d'autant  plus  que  leuf  but  principal  étail; 
de  percer  avec  toute  leur  armée  par  Landshout, 
&ce  pays  montagneux  limitrophe  de  la  Bohème, 
On  chargea  de  cette  expédition  le  lieutenant- 
général  comte  de  Nadatti  ,  qui  avait  fous  lui 
le  prince  Eitcrhafi  ,  &  le  colonel  Patafchutz  , 
commandant  de  la  troupe  Bofniaque  ,  fi  mal- 
traitée par  le  colonel  Winterfeld.  Ce  dernier 
ne  refpirait  qu'une  vengeance  meurtrière  ,  & 
avait  juré  par  tous  fes  faints,  qu'il  prendrait  Jes 
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Pruffiens  ou  fe  ferait  prendre  ;  engagement  dont 
il  a  rempli  une  partie  comme  vous  allez  voir. 

Pendant  que  l'ennemi  fefait  fes  difpofitions, 
&  qu'il  avait  pris  polie  à  Friedland  &  Schœm- 
berg ,  Winterfeld  s'avancja  de  Hirlchberg  vers 
Landshout ,  tandis  que  le  lieutenant-général  du 
Aloulin  marchait  vers  le  même  endroit  avec 
deux  bataillons  de  grenadiers ,  dix  efcadrons 
de  Mœllendorf  dragons  ,  &  ?oo  houfards  de 
Schweidnitz.  Le  20  mai  ,  Winterfeld  s'établit 
à  Landshout.  Les  dix  efcadrons  commandes 
par  le  major-général  de  Stille,  fe  cantonnèrent 
à  Giesmandorf ,  &  du  Moulin  à  Reichenau  avec 
les  grenadiers  &  les  houfards.  Les  premiers  à 
un  mille,  les  autres  à  deux  mille  de  Landshout, 

On  y  féjourna  le  21  ,  parce  que  ^'ennemi  ne 
remuait  point ,  &  que  nos  avis  portaient  que 
fon  deffein  était  de  nous  donner  le  change  pour 
tomber  fur  le  magafm  de  Schweidnitz ,  où  il 
n'y  avait  que  deux  bataillons.  Le  lieutenant- 
général  s'aboucha  le  22  ,  avec  Stille  &  Winter- 
feld ,  fur  le  parti  qu'on  aurait  à  prendre  ,  & 
on  convint  que  le  lieutenant-général  avec  les 
dragons  ,  grenadiers  &  houfards  qu'il  avait  ame- 
nés ,  s'approcherait  le  lendemain  de  Schweid= 
nit2 ,  pendant  que  Winterfeld ,  avec  quatre 
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bataillons  &  1400  houfards  continuerait  d'ob- 
fcrver  ce  qu'il  y  avait  d'ennemis  à  Schœmberg 
&  Friedland. 

Le  2  5  ,  à  ?  heures  du  matin ,  Winterfeld 
envoya  un  chafleur  au  général  de  Stille  ,  le 
prier  de  fufpendre  fa  marche ,  parce  qu'il  avait 
des  raifons  pour  croire  qu'on  viendrait  l'atta- 
quer ;  mais  il  lui  fit  dire  en  même  tems,  de  ne 
pas  quitter  fes  quartiers  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ferait 
mieux  éclairci  ,  ce  dont  il  ne  manquerait  pas 
de  l'avertir,  en  cas  que  fa  préfence  devint  né- 
ceflTaire.  Stille  envoya  d'abord  le  même  mefla- 
ger  à  du  Moulin.  Il  fit  fonner  à  cheval ,  fortit 
de  fes  cantonnemens ,  forma  fes  efcadrons  fur 
le  grand  chemin  de  Landshout ,  &  attendit  des 
avis  plus  précis.  Entre  ç  &  6  heures  ,  on  crut 
entendre  quelques  coups  de  canon ,  mais  fai- 
blement &  à  grands  intervalles;  le  vent  con- 
traire ,  nous  dérobant  le  bruit  des  décharges. 
Cependant  Winterfeld  était  attaqué  dans  toutes 
les  formes.  Il  était  forti  de  Landshout  à  la 
petite  pointe  du  jour  avec  trois  bataillons, 
pour  fe  pofter  fur  les  hauteurs  qui  font  immé- 
diatement devant  la  ville  du  côté  de  Liebau  & 
de  Griflau  ,  par  où  l'ennemi  devait  néccflaire- 
ment  venir  ;  fes  houfards  campaient  en  avant , 
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cheval  au  front  de  leur  camp ,  lorfqu'ils  virent 
défiler  vis-à-vis  d'eux  un  gros  de  houfards  avec 
quelqu'infanterie  &  grand  nombre  de  pandours. 
La  partie  n'étant  point  égale  pour  nos  houfards, 
ils  furent  obligés  de  fe  replier  vers  nos  grena- 
diers, fur  quoi  les  pandours  fe  gliffant  par  le 
village,  entrèrent  dans  le  camp  abandonné  ,  & 
mirent  le  feu  aux  huttes  de  paille ,  pendant 
que  d'autres  troupes  de  houfards  &  d'infanterie 
continuaient  à  fe  couler  le  long  de  la  monta- 
gne ,  derrière  les  grenadiers',  à  caufe  que  ceux 
de  l'ennemi  étaient  du  triple  plus  forts  &  fou- 
tenus  de  l'infanterie  hongroife  ;  auffi  celle-ci , 
dans  la  perfuafion  que  Winterfeld  plierait  tou- 
jours,  s'avifa  de  defcendre  dans  la  vallée,  & 
fit  mine  de  l'attaquer  fur  les  hauteurs.  Elle 
avait  du  canon,  &  s'avançait  en  aflez  bon  ordre, 
lorfque  Winterfeld  fit  à  fon  tour  defcendre  à 
fa  rencontre  les  houfards ,  du  canon  &  quel- 
ques compagnies  de  grenadiers ,  lefquels  fefa,nt 
un  feu  réglé  par  pelotons ,  réufllrent  fi  bien , 
qu'un  bataillon  de  Haller  hongrois  fe  retira  en 
confufion  ,  &  que  l'autre  fe  jetta  derrière  un 
rideau  pour  fe  mettre  à  couvert.  Cependant  ils 
ne  quittèrent  pas  tout-à-fait  la  partie  ;  mais  ils 
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fe  réunirent  en  ordre  de  bataille  au  pied  de  la 
montagne,  par  laquelle  ils  étaient  venus.  D'un 
autre  côté ,  les  pandours  gagnèrent  un  petit 
bois,  vis-à-vis  les  hauteurs  du  flanc  de  nos 
bataillons ,  &  tuèrent  &  blefsèrent  quelque  mon- 
de. Ils  eurent  même  l'audace  de  grimper  ces 
hauteurs  à  quatre  pattes ,  de  lâcher  leurs  coups 
à  brûle  pour  point  ,  6c  de  fe  rejetter  enfuite 
en-bas ,  où  ils  n'avaient  rien  à  craindre.  Un 
parti  de  Tolpatfches  &  de  houfards  pafsèrent  en 
même  tems  les  fauxbourg  de  Landshout ,  &  fe 
répandirent  fur  les  collines  de  l'autre  côté  de 
la  ville ,  de  forte  que  les  affaires  ne  prenaient 
pas  un  trop  bon  tour ,  nos  grenadiers  n'ofant 
pas  s'éloigner  de  leur  pofte,  ni  les  houfards  fe 
remettre  en  aélivité.  Ce  fut  donc  très  -  à  propos 
que  le  major-général  de  Stille  arriva  avec  fes 
dragons.  Le  premier  effet  de  cette  arrivée  ftit 
que  dès  que  leur  tête  parut ,  tout  ce  qui  était 
déjà  en  deçà  de  la  ville  fe  replia  vers  le  gros 
de  la  troupe ,  &  que  l'infanterie  ennemie  quitta 
tout  de  bon  la  vallée  pour  fe  remettre  fur  la 
crête  de  la  montagne  ,  en  fe  couvrant  de  trois 
lignes  de  houfards  ,  qui  fefaient  au-delà  de  joo 
chevaux.  Dès  que  les  dragons  eurent  paffé  les 
^uxbourg  &  joint  le  bataillon  de  "Winterfeld, 
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on  les  rangea  en  bataille  fur  l'aile  droite  vîs-à« 
vis  de  l'ennemi.  Nos  houfards  furent  mis  fur 
Une  ligne  devant  les  dragons ,  &  le  lignai  s'é- 
tant  donné ,  on  s'ébranla  ,  puis  on  s'élança  à 
toute  bride  en  defcendant  les  hauteurs  fur  lef- 
quelles  nous  étions  ,  &  en  remontant  à  pleine 
courfe  celle  où  fe  tenait  l'ennemi.  Les  houfards 
autrichiens  ne  voulurent  point  faire  l'expérience 
de  l'impétuofité  de  ce  choc  ,  &  regagnèrent  le 
fonimet  de  la  montagne ,  dans  l'efpérance  que 
leur  infanterie  &  leurs  pandours  poftés  dans  les 
bois ,  nous  arrêteraient  par  leur  feu.  Mais  quoi- 
que ceux-ci  fiffent  fur  nous  une  décharge  géné- 
rale ,  &  que  la  montagne  que  nous  montions 
fût  efcarpée ,  nous  ne  nous  arrêtâmes  point , 
&  nous  y  fûmes  auffitôt  que  les  fuyards ,  de 
forte  que  tout  fut  enfoncé  &  culbuté.  Cinq  cens 
furent  fabrés  ;  foixante  &  deux ,  parmi  lefquels 
fe  trouva  le  colonel  Patafchutz  ,  furent  faits 
prifonniers  ,  &  le  refte  entièrement  difperfé. 
Nous  les  pourfuivîmes  jufque  dans  la  plaine  de 
Griffau ,  &  nous  aurions  pris  tout  le  gros  dé- 
tachement ,  fi  les  étangs ,  digues  &  autres  défi- 
lés ,  qui  font  près  de  l'abbaye ,  ne  nous  euffent 
empêchés  de  pouffer  notre  pointe.  On  a  trouvé 
&  ramaffé  au-delà  de  mille  fofUs ,  fabres ,  &c. 
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le  long  du  chemin  de  leur  fuite ,  &  les  payfan^ 
nous  ont  rapporté  depuis,  que  Nadafti  avait  en- 
voyé en  Bohème  vingt-trois  chariots  chargés  de  ' 
bleiTés. 

Après  ce  coup, nous  fommes  reftés  tranquilles 
à  Landshout  jufqu'au  26  ;  mais  apprenant  que 
la  tête  de  l'armée  ennemie  entière,  tant  Autri- 
chienne que  Saxonne  ,  n'était  qu'à  une  grande 
lieue  de  nous,  nous  nous  fommes  retirés  la 
nuit  du  27  ,  à  Schweidnitz,  fans  être  inquiétés 
dans  notre  retraite  ,  &c. 

Du  camp  fous  Schweidnitz,  29  mai  174$. 

(46)  A  cette  bataille ,  le  prince  de  Pruffe,  frère 
du  Roi ,  marchait  au  milieu  du  feu  à  la  tête  de 
fa  brigade  ;  le  marquis  de  Valori ,  envoyé  de 
France ,  qui  était  auprès  du  Roi ,  en  paraiflant 
étonné,  le  prince  répondit  :  on  ne  J aurait  être 
mieux  (jiiavec  de  tels  camarades  ,  mais  il  faut 
leur  montrer  que  Von  eji  digne  d'eux. 

Louis  XV  avait  envoyé  au  Roi  un  officier 
nommé  de  La  Tour,  pour  lui  annoncer  la  vidoire 
de  Fontenoi  :  Cet  officier  fut  témoin  de  la  bataille 
de  Strigau ,  ou  Hohenfriedberg  ,  &  Frédéric 
écrivit  au  Roi  de  France  :  fai  acquitté  à  Fried- 
berg  la  lettre  de  change  que  vous  aviez  tirée 
Jiir  moi  à  Fontenoi. 
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On  lit  dans  Voltaire  :  „  Cet  officier  rencontra 
,j  le  Roi  de  Prufle  au  fond  de  la  baj]c-SiléJi& 
,j  du  côte  de  Ratibor  ,  dans  une  gorge  de 
55  montagne ,  près  d'un  village ,  Frideberg. 
„  C'eft  là  qu'il  vit  remporter  à  ce  monarque 
jj  une  vidoire  fignalée  contre  les  Autrichiens.  „ 

Un  auteur  allemand  remarque  ,  au  fujet  de  ce 
pafTage  que  Frideberg  eft  au  pied  des  montagnes 
de  Bohème,  dans  la  baffe-Siléfie ;  &  Ratibor 
dans  la  haute-Siléfie  fur  l'Oder,  à  plus  de  40 
lieues  de  Frideberg. 

Le  Roi  dit  à  La  Tour ,  avant  la  bataille  :  vous 
voulez  donc  voir,  à  qui  reliera  la  Siléfie?  Non  , 
répondit  La  Tour  ,  je  veux  feulement  être 
témoin  de  la  manière  dont  Votre  Majefté  punit 
fes  ennemis  &  défend  fes  états. 


A  la  fin  de  cette  bataille ,  le  général  Gofler , 
à  la  tête  du  régiment  de  Bareith  dragons ,  fit 
une  attaque  vraiment  héroïque.  Le  Roi,  pour 
récompenfer  ce  régiment,  lui  donna  un  diplôme, 
dans  lequel  toutes  les  circonftances  de  cette 
attaque  font  détaillées ,  &  où  tous  les  officiers 
qui  y  ont  contribué,  font  nommés  avec  des 
éloges  dignes  de  leur  bravoure.  Ce  diplôme  eft 
toujours  gardé  par  le  commandant  du  regimsnc. 
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Le  major  de  Chafot ,  qui  était  alors  dans  ce 
régiment, fe  diftingua  particulièrement.  Le  Roi 
pour  le  récompenfer ,  ajouta  à  fes  armes  l'aigle 
pruffienne  ,  avec  les  mots  Friedberg  76  ,  pour 
marquer  le  nombre  de  drapeaux  que  l'on  avait 
pris  fur  les  ennemis  dans  cette  bataille. 


Dans  la  même  bataille,  on  prit  quelques  gé- 
néraux, parmi  lefquels  il  fe  trouvait  un  nommé 
Rœmër  (  mot  allemand  qui  fignifie  Romain.  )  Le 
lendemain  de  la  bataille,  ils  furent  tous  invités  à 
dîner  chez  le  Roi.  J  prefent,  dit  le  Roi,  que  j'ai 
battu  une  fois  votre  armée  ,  Je  vous  battrai 
par.tout  où  je  vous  trouverai.  Le  général  Rœmer 
répondit  :  Sire ,  Annihal  battit  quatre  fois  les 
Romains  ,  mais  la  cinquième  il  fut  battu.,  ^ 
la  guerre  fut  terminée.  Oui ,  répondit  Frédéric, 
mais  Annibal  ne  commandait  pas  des  Prufftens  ; 
^  il  n'avait  contre  lui  que  des  Romains,  (  *  ) 


(*)  Pour  bien  fentir  cette  réponfe  ,  il  fiiut  fe 
fouvcnir  que  le  mot  Roemer  dont  le  Roi  fe  fervit 
en  Allemand  pour  défigner  les  Romains  ,  fefait 
allufion  au  nom  du  général. 

Réflexions 
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Réjkxiom  d'un  officier  Pmjjîen ,  fur  la  bataillé 
de  Holien  -  Friedberg. 

On  ne  peut  que  louer  infiniment  la  conduite 
que  le  Roi  de  Prufle  a  tenue  avant  &  le  jour 
de  cette  mémorable  aétion.  La  fituation  des 
affaires  demandait  quelqu'évènement  décifif.  Eit 
fe  tenant  fur  la  défenfive ,  &  fe  bornant  à  em- 
pêcher les  ennemis  de  pénétrer  en  Siléfie  à 
travers  les  montagnes  ;  il  aurait  été  obligé  de 
facrifier  bien  du  monde,  &  d'énerver  fes  pro- 
vinces &  fes  finances  ,  parce  que  fon  armée 
aurait  été  obligée  de  fubfifter  à  fes  propres 
dépends ,  &  tout  cela  encore  au  rifque  de  ne 
pas  réuffir  ;  car  l'ennemi  était  fupérieur  ou 
paiTait  pour  l'être.  Il  avait  derrière  lui  toutes 
les  forces  de  la  Bohème ,  &  fuppofé  même  que 
la  campagne  eût  pu  fe  pafler  en  petite  guerre, 
fon  expérience  dans  ce  genre  d  efcrime  &  la 
fupériofité  de  fes  troupes  légères ,  ne  nous  fe- 
faient  pas  efperer  par-tout  des  fuccès  égaux. 
Il  faut  de  plus  ajouter  à  ces  confi dérations ,  que 
le  P.oi  ayant  befoin  de  toutes  fes  troupes  pour 
taire  tête  au  prince  Charles  de  Lorraine  &  au 
duc  de  Weiflenfels  ,  devait  abandonner  les 
hauteurs  de  Silefie,  d'où  le  corps  des  infurgents 
pouvait  fe  répandre  par-tout,  &  rendre  notre 

Vie  de  F.  Tom.  L  Q. 
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fubfiftanee  très -difficile  ,  d'autant  plus  qu'il 
venait  de  (urprendre  la  foiterefle  de  Cofel,  Il 
était  donc  abfolument  nécefiaiie  d'amener  le 
plutôt  poHible  les  ennemis  à  une  bataille ,  afin 
de  parvenir  au  but  déliré  ,  c'eft-à-dire ,  de  les 
chafler  de  la  Siléfie  ,  &  de  tranfporter  le  théâ- 
tre de  la  guerre  en  Bohème.  Ainfi  le  Roi  fit 
un  coup  de  maître,  en  feignant  de  craindre  la 
fupériorité  de  l'armée  combinée ,  &  en  fefant 
courir  le  bruit  qu'il  ne  l'attendrait  point  dans 
le  voifinage  de  Schweidnitz  ,  mais  qu'il  pren- 
drait un  pofte  sur  entre  Brellau  &  Glogau  ,  fur 
la  rivière  de  l'Oder ,  pour  la  commodité  de  fes 
convois.  En  conféquence  de  ces  faux  bruits  » 
il  fit  évacuer  les  montagnes,  la  haute-Siléfie  & 
le  pays  de  Glatz ,  rafTembla  tous  ces  difircrens 
corps ,  &  fe  tint  clos  &  couvert  dans  fon  camp 
entre  Schweidnitz  &  Striegau ,  ufant  de  toutes 
les  précautions  imaginables  ,  pour  dérober  à 
la  connoiffance  de  l'ennemi ,  &  fes  véritables 
deffeins  &  le  nombre  de  fes  troupes  ;  bien  per- 
fuadé  que  le  prince  Charles  une  fois  defcendu 
dans  la  plaine  ,  il  ne  tiendrait  qu'à  nous  de  le 
forcer  à  en  venir  aux  mains. 

L'événement  a  juftifié  le  fage  parti   que  le 
Roi  a  pris  ;  &  s'il  faut  être  grand  capitaine  pour 
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imaginer  de  beaux  projets  &  pour  en  drelter 
les  plans  ,  il  ne  faut  pas  l'être  moins  pour 
mettre  les  mouvements  à  profit  dans  l'exécu- 
tion ,  &  agir  avec  vigueur  &  dextérité.  C'eft 
en  cela  que  Frédéric  a  fait  connaître  encore 
i'étendue  de  fes  lumières.  Lorfqu'il  vit  que  fon 
ftratagème  réulTifiait  ,  &  que  le  prince  Charles 
&  le  duc  de  Weiflenfels  donnaient  dans  le 
panneau  ,  il  faifit  le  moment  favorable  avec 
une  promptitude  merveilleufe  ;  &  fuppofant 
avec  raifon ,  que  l'armée  combinée  defcendue 
des  montagnes  avec  le  foleil  couchant ,  n'aurait 
pas  le  tems  de  s'arranger  pendant  la  nuit,  il 
l'attaque  &  la  furprend  au  lever  de  l'aurore , 
(&  remporte  une  vidtoire  complète. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'armée  combinée 
&  de  fa  conduite.  La  cour  de  Vienne  ,  dans  le 
deffein  de  reprendre  la  Siléfie,  avait  cru  pou- 
voir terminer  la  guerre  dans  cette  feule  cam- 
pagne. 

Je  ne  prétends  pas  décider  fi  l'endroit  par 
lequel  le  prince  Charles  entama  la  Siléfie ,  était, 
ou  non ,  le  plus  convenable  à  fes  deffeins.  C'eft 
à  ceux  qui  ont  plus  d'expérience  que  moi  dans 
cette  grande  partie  de  la  guerre  ,  à  décider 
cette  queftion.  Cependant  il  me  femble  que  la 

a* 
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Saxe  étant  entièrement  dans  les  intérêts  de  la 
cour  de  Vienne,  &  prefque  fur  le  point  d'écla- 
ter contre  nous  ,  on  ne  pouvait  mieux  choifir 
que  de  nous  attaquer  de  ce  côté ,  &  qu'on  n'a 
manqué  que  dans  la  manière  de  s'y  prendre. 
N'aurait-il  pas  été  plus  à  propos  de  ne  pas  fe 
prefler  de  defcendre  fitôt  les  montagnes  ?  N'au- 
rait-on pas  mieux  fait  de  s'établir  le  long  de 
la  Luface ,  de  nous  donner  des  inquiétudes  per- 
pétuelles ,  &  de  faire  pendant  ce  tems-là ,  agir 
de  tous  côtés  les  troupes  légères ,  pour  nour? 
harceler  &  rendre  nos  convois  plus  difficiles  ? 

On  m'objedera  qu'une  grande  armée  comme 
celle  du  prince  Charles ,  était  difficile  à  nourrir, 
&  qu'en  fuivant  ces  idées ,  le  prince  rifquait 
de  manquer  du  nécefTaire  ,  parce  que  fes  ma- 
gafms  de  Bohème  n'étaient  pas  trop  bien 
pourvus. 

Mais  tout  le  monde  fait  que  la  Saxe  avait 
aiTez  de  quoi  fournir  ,  que  cette  puilTance 
n'attendait  qu'un  moment  favorable  pour  lever 
le  mafque  ,  &  qu'elle  tenait  un  train  d'artillerie 
tout  prêt  pour  le  prétendu  fiège  de  Glogau; 
ainfi  que  perdait-on  à  jouer  au  plus  sûr ,  en  nous 
tenant  quelque  tems  en  échec  ,  &  en  fortant 
enfuitc  tout  à  coup  par  un  autre   débouché, 
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plus  haut  ou  plus  bas  ?  Car  il  nous  aurait  été 
prefqu'impoffible  de  faire  face  à  tous  ces  dé- 
bouchés, à  moins  que  de  diminuer  nos  forces, 
qui ,  indépendamment  de  cette  raifon ,  n'auraient 
été  que  trop  difperfées  par  les  fréquentes  efcor- 
tes  &  détachements,  fi  les  troupes  hongroifes 
avaient  bien  fait  leur  devoir.  Mais  peut-être  que  le 
prince  de  Lorraine  avait  des  ordres  précis  ducon- 
feil  de  guerre  de  Vienne ,  de  brufquer  les  affaires 
&  de  tenter  la  fortune  d'un  combat  ?  Dans  ce  cas, 
la  faute  retombe  encore  fur  lui.  Car  apparem- 
ment le  confeil  de  guerre  ne  donnait  ces  ordres, 
que  conféquemment  aux  rapports  que  le  géné- 
ral fefait  à  la  cour  de  la  fituation  des  deux 
armées  :  &  lui  de  fon  côté,  s'était  tellement 
aveuglé  fur  les  avis  faux  ,  mais  flatteurs  de 
notre  diligence  à  éviter  fa  rencontre,  qu'il  ne 
prit  pas  le  tems  de  s'en  défier ,  &  fe  fonda  fur  des 
fuppofitions  dont  lui  &  fa  cour  furent  les  dupes. 
Tout  ceci  cependant  n'eft  rien  ,  en  com- 
paraifon  de  ce  qu'il  fit  la  veille  du  combat. 
Il  fortit  des  gorges  des  montagnes  vers  le  foir, 
&  nous  favons  de  bonne  part ,  que  plufieurs 
régiments  de  fon  armée  n'arrivèrent  dans  la 
plaine  que  bien  avant  dans  la  nuit  ,  lorfque 
nous  étions  déjà  en  pleine  marche  pour  allei: 
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rattai}uer.  Pourquoi  ne  fit-on  pas  cette  manœuvre 
de  meilleure  heure  ?  on  aurait  eu  le  tems  de 
fe  mettre  en  bataille ,  &  l'on  n'aurait  pas  mal 
fait  de  s'y  tenir  pendant  toute  la  nuit.  Au  lieu 
de  cela,  on  arrive  au  milieu  des  ténèbres  qui 
empêchent  les  arrangements  néceffaires ,  on  met 
les  chevaux  au  piquet,  &  on  prend  du  repos, 
comme  (i  l'ennemi  était  éloigné  de  20  lieues. 
Je  paffe  fous  filence  ce  qu'on  dit  d'un  dîner 
trop  long,  que  le  prince  doit  avoir  donné  ce 
jour-là  au  duc  de  Weiffenfels ,  &quifufpendit, 
dit-on  ,  pour  quelques  heures  ,  l'aétivité  des 
généraux  ;  j'aime  mieux  attribuer  cette  anecdote 
à  la   malice  des  ennemis  du  prince. 

Au  refte  je  n'ignore  pas  qu'on  rejette  la  caufe 
du  malheur  que  produifit  cette  fccurité  déplacée, 
fur  le  peu  de  vigilance  du  général  Nadafti. 
Mais  il  eft  sûr,  que  la  fituation  de  notre  camp  & 
nos  précautions  empêchaient  ce  général  de  nous 
obferver  de  près  ;  circonftance  feule  qui  aurait 
dû  faire  penfer  au  prince  de  Lorraine ,  que  les 
chofes  n'étaient  pas  telles  qu'il  fe  les  imaginait. 

D'un  autre  côté ,  toute  l'armée  avait  la  tête 
pleine  de  préjugés  fur  le  compte  des  Pruiïiens. 
On  répétait  fans  ceffe  aux  fimples  foldats  que 
Jes   Pruffiens   affaiblis    &   découragés   par    la 
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dernière  campagne /lâcheraient  pied  par-tout, 
&  que  les  Autrichiens  n'auraient  d'autre  peine 
que  de  piller  à  leur  gré  la  Siléfie.  Que  durent 
perfer  ces  gens  endormis  par  ces  idées  flatteufes , 
lorfqu'à  leur  réveil ,  ils  virent  devant  eux  une 
armée  formidable  de  ces  mêmes  Prufliens ,  qui 
loin  de  fe  faire  relancer,  avançaient  d'une  con- 
tenance ferme  &  d'un  pas  rapide, pour  leur  faire 
fettir  le  contraire?  De  pareilles  furprifes  font 
toujours  funeftes  ;  &  s'il  eft  bon  d'infpiret 
quelquefois  de  la  confiance  au  foldat  ;  on  ne 
doit  pas  dumoins  la  fonder  fur  des  principes 
cont  l'illufjon  peut  fe  diffiper  fi  promptement. 
Pans  ce  cas  même ,  les  Autrichiens  n'avaient 
pîs  pour  eux  l'expérience.  Nous  les  avions  battus 
dins  plus  d'une  rencontre,  &  dans  celle-ci ,  ils 
fe  trouvèrent  bientôt  à  même  de  fe  convaincre 
quî  les  idées  dont  les  bernaient  leurs  généraux, 
n'é:aient  que  des  chimères.  Les  généraux  eux- 
mêmes  furent  pris  au  dépourvu  ;  les  foldats 
furpps  &  confternés ,  que  pouvait-on  attendre 
d'une  telle  ficuation  ,  fmon  la  confufion  & 
la  défaite? 

Il  faut  cependant  rendre  juftice  à  ces  mêmes 
généraux ,  &  dire  qu'ils  firent  des  efforts  dignes 
de  gens  de  cœur  &  de  réfolution  ,  en  tâchant 
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de  mettre  à  profit  &  le  terrain  &  leurs  forces. 
Mais  notre  vivacité  devanqa  l'effet  de  leurs  foins 
trop  tardifs ,  avec  trois  fois  plus  de  valeur  encore, 
ils  n'auraient  jamais  pu  éviter  leur  défaite.  Ils 
fentirent  par  leur  propre  expérience  la  vérité  de 
l'axiome:  d  la  guerre  on  ne  fait  jamais  des 
fautes  impunément. 

(47  )  La  bataille  de  Soor  fait  le  plus  grand 
honneur  à  Frédéric  II.  Il  avoue  lui-même  qi'il 
avait  fdit  une  faute  auparavant  ;  c'était  ie 
détacher  un  corps  de  troupes  de  fon  armée  poir 
l'envoyer  dans  la  haute-Siléfie.  J'aurais  mr'ritc, 
d'être  battu  à  Soor ,  dit-il  dans  une  inftruélion 
à  fes  généraux ,  &'je  l'aurais  été  fans  Vhabiletc 
de  mes  généraux  ^  le  courage  de  mes  troupe:. 

Mais  qu'on  fe  repréfente  ce  prince  furpris 
par  une  armée  de  40,000  combattants,  environné 
de  tous  côtés  par  des  effaims  de  troupes  légèrts , 
&  n'ayant  à  leur  oppofer  que  dix-huit  à  dix-n;uf 
mille  hommes.  Le  danger  ne  le  trouble  point , 
il  conferve  tout  le  fang-froid  de  la  réflexion. 
Il  n'a  qu'un  inftant  pour  fe  former  ,  &  il  l'emploie 
fi  bien  que  (a  difpofition  paflTe  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Il  profite  des  fautes  de  l'ennemi  ;  & 
remporta  une  vidtoire  complète  fur  des  troupes 
qui  fe  rejouilTaient  déjà  de  fa  défaite. 
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Dans  la  lifte  des  prifonniers  faits  par  les  Au- 
trichiens à  cette  bataille  ,  on  trouve  le  fecré- 
taire  du  cabinet  du  Roi ,  quelques  pages ,  do- 
meftiques  &  valets  de  bagages.  Les  Autrichiens 
avaient  pris  aufli  la  cailTe  militaire ,  qui  était 
peu  confidérable ,  &  même  les  bagages  du  Roi. 
Frédéric  qui  n'avait  ni  plume  ni  encre ,  écrivit 
avec  du  crayon  à  fon  miniftre  à  Breflau  :  J'ai 
battu  les  Autrichiens  ,  f  ai  fait  des  prifonniers^ 

chantez  ie  Te  Deum. 

Frédéric. 


Après  la  bataille ,  le  Roi  fit  remercier  l'armée 
en  ces  termes  :  „  Sa  Majefté  remercie  tous  les 
,5  officiers  &  foldats  de  la  bravoure ,  de  la  fidé- 
55  lité  &  de  la  bonne  volonté  avec  lefquelles  ils 
,3  l'ont  fervi  à  la  bataille  de  Soor.  Sa  Majefté 
55  ne  manquera  pas  autant  qu'il  fera  poffible  de 
55  manifefter  dans  toutes  les  occafions  ,  ûi  re- 
,5  connoiflance  à  fes  braves  officiers ,  &  d'avoir 
55  foin  de  leur  avancement  &  de  leur  fortune, 
55  Elle  eft  auffi  dans  la  ferme  confiance  que 
55  tant  qu'il  vivra  encore  un  feul  de  ces  dignes 
55  officiers ,  on  verra  toujours  fubfifter  la  gloire 
55  des  armes  prufliennes,  &  la  fureté  de  la 
„  patrie,  ,3 
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(  4S  )  Le  grand  -  Vifir ,  par  ordre  du  grand- 
Turc,  invita  à  une  conférence  extraordinaire, 
les  miniftres  des  princes  chrétiens  qui  fe  trou- 
vaient à  Conftantinople.  Il  leur  peignit  avec 
chaleur  les  ravages  &  les  malheurs  de  la  guerre, 
&  ajouta  que  le  grand-Seigneur  fon  maître ,  après 
avoir  confidéré  ce  que  fouffrirait  le  commerce 
û  les  princes  chrétiens  vivaient  en  guerre ,  il 
avait  réfolu  de  leur  offrir  fa  médiation  ;  qu'il 
leur  avait  écrit  fur  ce  fujet  ;  &  qu'il  efpérait 
en  recevoir  une  réponfe  telle  qu'il  la  défirait. 

Le  grand-Vifir  fit  entendre  à  M.  de  Benkler , 
miniftre  de  la  Reine  de  Hongrie ,  „  que  fon 
„  maître  ne  pouvait  voir  qu'avec  déplaifir  la 
„  guerre  préfente  ,  non-feulement  parce  qu'il 
„  vivait  en  bonne  intelligence  avec  plulieurs 
„  des  puiflances  belligérantes  ;  mais  aufli  parce 
„  que  le  commerce  des  Turcs  en  fouffrait  beau- 
„  coup  ;  &  qu'il  était  même  à  craindre  que  la 
„■  continuation  de  ces  troubles  ne  le  ruinât 
„  entièrement.  „ 

Enfuite  il  fe  tourna  vers  M.  des  Bordes, 
fecrétaire  d'ambaffade  de  Hollande  ,  &  lui  dit  : 
„  N'eft-il  pas  honteux  que  vous  autres  chré- 
„  tiens,  qui  voulez  pafTer  pour  les  vrais  croyants, 
„  ayez  banni  du  milieu  de  vous  ,  tout  efprit 
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5,  de  paix  ,  &  que  nous  autres  Mufulmans  que 
55  vous  nommez  infidèles  ,  nous  nous  voyons 
,j  obligés  de  vous  infpirer  des  fentimens  que 
,j  vous  devriez  avoir.  Le  grand-Seigneur  mon 
35  maître  eft  touché  des  malheurs  qui  défolent 
3)  l'Europe ,  &  il  m'a  chargé  d'offrir  fa  haute 
j,  &  puiflante  médiation  à  vos  maîtres  &  aux 
jj  autres  puiffances  chrétiennes ,  &  de  leur  re- 
55  commander  la  paix.  Je  dois  donc  vous  dé- 
55  clarer  de  la  part  de  Sa  Hautefle  ,  que  fes 
55  fujets  fouffrent  beaucoup  de  ces  guerres,  & 
55  qu'en  confêquence  il  défire  de  les  voir  finies.35 
En  même  tems  il  donna  à  chacun  des  minif- 
tres  &  réfidents  étrangers ,  un  long  écrit  audi 
fmgulier  par  le  ftyle  que  par  les  idées ,  &  qui 
commençait  par  la  création  du  monde.  Voici  ce 
qu'il  portait  en  fubftance  : 

55  Dieu  après  avoir  créé  le  monde ,  a  aufTt 
55  fait  l'homme  ,  pour  mettre  la  dernière  main 
53  à  un  fi  bel  ouvrage  ;  &  lui  a  donné  avec  les 
55  qualités  de  l'efprit  &  du  corps ,  une  puiffance 
,5  entière  fur  la  terre  &  fur  la  mer.  L'homme, 
55  pour  fe  procurer  une  vie  agréable ,  s'appli- 
53  que  aux  arts  Se  aux  métiers.  Il  faut  employer 
,3  beaucoup  de  modération  pour  bien  gouver- 
j3  ner  le  corps   du  genre  humain.   Ceux  qui 
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j,  font  récalcitrants  doivent  être  ramenés  à  la 
,5  raifon  par  la  guerre  &  par  les  armes.  Mais 
3,  dès  qu'on  remarque  que  les  affaires  vont 
5}  leur  train  ,  il  faut  fonger  à  faire  la  paix, 
3>  qui  eft  la  fource  de  tout  bonheur.  Quoique 
3)  l'homme  ait  une  horreur  naturelle  pour 
55  les  armes  ,  les  princes  font  cependant 
55  fouvent  obligés  de  les  prendre.  Mais  quelques 
53  juftes  que  foient  leurs  querelles  ,  il  faut 
35  pourtant  qu'ils  les  ftniflent  bientôt,  parce  que 
35  la  guerre  a  de  triftes  fuites.  ...  La  Porte 
35  Ottomane  a  efpéré  que  les  puiffances  chré- 
33  tiennes  feraient  enfin  lafles  de  la  guerre; 
33  mais  elle  apprend  par  fes  ambalfadeurs ,  que 
33  des  armées  nombreufes  vont  entrer  en  cam- 
33  pagne  au  commencement  du  printems.  Or, 
53  comme  il  ne  peut  en  réfulter  que  de  grands 
53  maux ,  on  fait  les  répréfentations  fuivantes 
53  aux  ambaffadeurs  chrétiens,  qui  fe  trouvent 
33  à  la  très-gracieufe  cour  de  l'invincible  Empe- 
33  reur,  qui  eftietréfor  de  Dieu  ,  &  un  modèle 
35  de  la  majefté  d'Alexandre  le  grand. 

33  I  )  Que  ces  guerres  répandent  tant  de  fang 
33  humain. 

53  2  )  Qu'elles  caufent  le  malheur  de  tant 
33  de  pauvres  jeunes  filles,  qui  font  expofées 
}>  à  être  deshonorées. 


î>  O  Qu'elles  arrêtent  le  commerce  &  la 
55  nourriture  d'une  grande  multitude  d'hommes. 

55  Dans  l'efpérance  que  les  princes  chrétiens 
55  fe  lai.fleront  toucher  par  ces  répréfentations , 
55  on  offre  de  fe  rendre  médiateur  entre  eux , 
5>   &c. 

A  cette  pièce  on  avait  joint  en  même  teras 
certaines  propofitions  touchant  le  congrès  & 
les  articles  préliminaires  :  en  voici  les  princi- 
paux articles. 

55  I  )  Le  grand-Seigneur  vent  en  même  tems 
55  admettre  dans  la  médiation  l'Impératrice  de 
55  Ruflie  ,  la  couronne  de  Suède  ,  la  république 
53  de  Venife  &   la  Hollande. 

5,  2  )  Venife  fera  le  lieu  du  congrès ,  parce 
,5  que  cette  ville  eft  fituée  de  manière  à  faire 
55  paflTer  commodément  des  nouvelles  fures 
55  de  l'état  des  négociations  à  Conftantinople ,  & 
55  dans  les  capitales  des  autres  princes  chrétiens. 

55  3  )  La  fublime  Porte  donnera  des  pleins- 
55  pouvoirs  à  deux  miniftres  qui  réfideront 
55  pendant  quelques  années  à  Vienne  &  à  Paris , 
55  &  auxquels  la  politique  des  chrétiens  fera 
55  connue.  On  leur  joindra  encore  un  homme 
,5  habile.  ^ 
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îj  4)  Si  le  grand  Pontife  des  chrétiens ,  ert» 
55  voyait  au  congrès  un  de  fes  apôtres,  pour 
5j  faciliter  l'ouverture  de  la  paix  par  fes  répré- 
55  fentations;  la  Porte  eft  toute  prête  aufTi  à  y 
35  envoyer  pareillement  un  Dervis  ou  moine 
,5  mahoniétan  de  l'ordre  du  Mufti,  qui  ne  fera 
55  point  de  difficulté  de  conférer  avec  le  prêtre 
35  chrétien. 

55  S  )  Les  puiflances  belligérantes  qui  enver. 
55  ront  leurs  miniftres  au  congrès,  leur  donneront 
55  les  ordres  les  plus  précis  &  les  plus  dctermi- 
55  nés ,  afin  qu'on  ne  perde  pas  le  tems  à  de- 
35  mander  de  nouvelles  inftrudions. 

55  6)  Tous  les  princes  &  états,  qui  n'ont 
55  pris  aucune  part  à  cette  guerre,  mais  qui 
5,  font  cependant  quelques  autres  prétentions, 
55  pourront  envoyer  leurs  ambafTadeurs  au  con- 
55  grès;  afin  d'éviter  les  nouvelles  difputes  qui 
55  pourraient  réfulter  de  ces  prétentions. 

Voici  la  fubftance  des  articles  préliminaires. 

55  I  )  On  commencera  par  établir  une  trêve 
55  générale  fur  terre  &  fur  mer. 

,5  2  )  Chaque  partie  confervera  les  conquêtes 
jj  qu'elle  aura  faites  dans  cette  guerre. 

55  }  )  La  France  laiflera  fes  troupes  dans  les 
„  places  autrichiennes  qu'elle  a  prifes  au  nom  de 


,5  i'Empereur  RQinain,&  elle  ne  fera  point  forcée 
53  de  les  retirer  de  l'Empire  ,  jufqu'à  ce  que  la 
j,  paix  ait  été  généralement  conclue  &  établie. 

„  4)  Dans  la  future  éledion  d'un  Empereur, 
,5  on  procédera  à  l'unanimité  &  non  à  la  plu- 
,5  rulité  des  voix  ;  condition  fans  laquelle 
55  l'élection  fera  nulle. 

5,  ç  )  Par  cette  raifon  ,  cette  élection  fera 
55  différée  jufqu'après  la  conclufion  de  la  paix. 

,36)  Les  parties  belligérantes,  s'engageront 
55  d'avance  à  recevoir  volontairement  les  pro- 
j,  pofitions  de  paix  qui  leur  feront  faites  par 
55  les  arbitres  &  médiateurs. 

55  7  )  Si  elles  s'y  refufaient ,  ces  dernières 
5,  raflembleraient  toute  leur  puiffance  ,  pour 
„  forcer  la  partie  qui  ferait  difficulté,  à  faire  la 
,5  paix ,  &  à  payer  tous  les  frais  &  dépenfes. 

,58)  Mais  fi  la  paix  eft  conclue ,  les  puif- 
„  fances  conciliées  s'arrangeront  pour  dédom- 
5,  mager  la  Porte  des  frais  d'arabaflade  &  autres 
55  dépenfes. 

„  9)  Defon  côté,  la  fublime  Porte,  ne  re« 
55  fufera  point  la  médiation  d'une  puifTance  chré- 
55  tienne  entre  elle  &  la  Perfe.  „ 

On  ne  douta  point  à  Vienne,  ni  à  la  Haye , 
que  cette  démarche  du  grand-Turc  ne  fût  une 


fuite  des  intrigues  fecrettes  de  la  France  dans 
le  Divan. 

Lorfque  l'abbé  de  Ville,  miniftre  de  France 
à  la  Haye,  reçut  la  nouvelle  de  ces  propofitions 
du  grand-Turc ,  il  demanda  un  entretien  au 
penfionnaire  Fagel.  Avouez  ^  monpeur  ^  lui  dit 
l'abbé,  que  la  conduite  du  grand-Turc  eji  bien 
touchante ,  ^  que  le  Turc  a  des  fcntimens  vrai- 
ment chrétiens.  Oui ,  répondit  Fagel ,  mais  il  y 
a  des  pays  où  en  voulant  pajjer  pour  très- 
chrétien  ,  on  ne  cejje  d'agir  comme  des  Turcs. 

(49)  La  cour  de  PrufTe  dit  dans  cet  écrit, 
que  Jt  la  probité  était  bannie  de  la  terre ,  elle 
devrait  Je  retrouver  chez  les  fouverains.  Beau 
principe  !  elle  étale  après  cela  fa  conduite  à  l'égard 
de  la  Saxe ,  accufe  l'Autriche  de  ne  faire  au- 
cune différence  entre  les  puifTat-ces  belligéran- 
tes &  les  puifTances  auxiliaires  ,  &  en  conclut 
qu'elle  était  fondée  à  en  agir  de  même  envers- 
la  Saxe.  Cependant  elle  détaille  les  voies  de 
douceur  qu'elle  a  employée  vis-à-vis  du  Roi  de 
Pologne,  auffi tôt  après  la  mort  de  l'Empereur 
Charles  Vil,  elle  remarque  qu'elle  n'a  lailTé 
échapper  contre  la  Saxe  aucun  indice  d'aigreur 
de  haine  ou  de  vengeance.  On  parle  enfuite  de 
la  Providence  qui  gouverne  les  Empires  t  Êf  (/i^« 
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■par  lafagejje  entière  à  fan  gré  ,  les  acïions 
des  hommes,  ^  fe  fait  un  plaijir  de  diffiper 
les  dcjjeins  des  Juperbes  quifc  confient  &  Je 
glorifierit  dans  leurs  propres  forces. 

Enfin  cette  cour ,  pour  donner  fur  le  champ 
jjne  preuve  de  fa  modération  &  de  fa  douceur; 
pour  montrer  qu'elle  èft  incapable  de  laiflec 
échapper  contre  la  Saxe  ,  le  moindre  indice  de 
haine ^  de  colère,  d'animofté  ,  de  vengeance f 
àcGufe  cette  même  Saxe  de  jaloufe  ,  d'in^ 
juftice ,  de  cruautt  ,  d'animofté  ,  d'ambition 
démefurée  y  réproche  à  fes  miniftres  des  vues 
particulières  ^  des  intérêts  perjonnels  ,  & 
traite  de  ridicule  la  conduite  qu'ils  ont  tenue, 
&  les  raifons  qu'ils  ont  déduites. 

La  cour  de  Saxe  répondit  à  ce  mémoire, 
au  mois  de  feptembre  ,  on  ne  finirait  point  ii 
on  voulait  faire  des  extraits  de  toutes  ces  dif- 
putes  de  plume  ,  qui  ne  décident  rien,  &  dont 
fe  moquent  les  fouverains  mêmes  au  nom  def» 
quels  elles  font  faites. 

(<;o)  Nous  donnerons  ici  les  principales 
pièces  des  négociations  de  paix  ;  elles  peindront 
une  partie  du  caradère  de  Frédéric.  La  lettre 
dont  il  eft  particulièrement queition  ici,  eil  celle 

Vie  de  F.  Tom.  L  R 
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du  ij  décembre  174c  ,  &  qui  eft  l'avant-der- 
lîière  de  cette  coliedtion. 

Lettre  du  comte  de  Podeioils  ,  Miniflre  du 
cabinet  de  Sa  Majejlé  PruJJïenne ,  à  M.  de 
Villiers,  Miniflre  plénipotentiaire  du  Roi  delà 
Grande-Bretagne  à  la  Cour  de  Saxe. 

De  Berlin  le  28  novembre  174Ç. 

Monsieur 

C'eft  par  un  ordre  exprès  du  Roi  moji  maîtrÊ 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire  celle-ci. 

,5  S.  M.  eft  perfuadée  que  vous  êtes  pleine- 
ment  informé,  monfieur,  de  tous  les  foins  in- 
fatigables que  S.  M.  Britannique  s'eft  bien 
voulu  donner  jufqu'ici  ;  pour  rétablir  la  paix 
en  Allemagne.,  &  une  bonne  harmonie  entre 
le  Roi  mon  maître  &  les  cours  de  Vienne  & 
de  Di'efde  ,  gar  la  convention  conclue  &  lignée 
à  Hanovre  le  26  août,  n.  ft.  de  l'année  courante, 
entre  le  Roi  mon  maître  &  S.  M.  Britannique, 
&  ratifiée  de  part  &  d'autre. 

„  Vous  ne  fauriez  ignorer  non  plus ,  monfieur, 
la  modération  que  le  Roi  mon  maître  a  témoi- 
gnée immédiatement  après  la  fjgnature  de  cette 
convention ,  puifque,  fans  attendre  que  les  cours 
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de  Vienne  &  de  Drefde  eufltnt  déclaré  qu'elles 
la  voulaient  accepter,  S.  M.  dans  le  deffein  de 
montrer  fes  grands  égards  &  fon  attentiori  in- 
finie pour  S,  M.  Britannique  ,  a  bien  voulu  fuf* 
pendre  les  effets  de  fon  jufte  refTentiment  contre 
l'invafion  hoftile  des  troupes  faxonnes  en  Siléfie, 
en  ordonnant  à  S.  A.  S    le  prince  d'Anhak,  dès 
que  la    nouvelle  de  la  fignature  de  convention 
d'Hanovre  nous  fut  parvenue  ,  de  ne  point  entrer 
en  Saxe  ,  quoiqu'il  fe  trouvât  fur  le  point  de 
le  faire  avec  une  armée  bien  fupérieure  à  celle 
que  la  cour  de  Drefde  lui  pouvait  alors  oppofer. 
55  C'eft  dans  les  mêmes  fentimens  de  modé- 
ration, &    pour    témoigner    d'autant   plus  les 
difpofitions  pacifiques  du  Roi ,  que  S.  M.  non- 
obftant  le    refus    des   cours  de    Vienne  &  de 
Drefde,  d'acquiefcer  à  un  accommodement  auffi 
jufte  &  équitable,  que  celui  qui  eft  ftipulé  dans 
la  convention  d'Hanovre,  a  bien  voulu  furfeoir 
conftamment  toutes  les  hoftilités  contre  la  Saxe, 
auxquelles  l'invafion   de  la  Siléfie  l'avait  affez 
autorifé.   Et  le  Roi ,  pour  convaincre  encore  plus 
S.  M.  Britannique,  &  toutes  les  puilTances  bien 
intentionnées  ,  de  fon  défir  pour  la  paix  &  le 
prompt    rétabliflement  d'une  bonne   union  & 
harmonie  avec  la  cour  de  Drefde ,  eft  allé  plus 
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loîii ,  êc  pour  lie  plus  donner  ombrage  à  la  SaTiô^ 
il  a  fait  retirer-  la  plus  grande  partie  de  l'arrnéô 
de  S.  A.  le  prince  d'Anhalt ,  des  frontières  de  la 
Saxe,  ayant  fait  déclarer  à  votre  cour ,  monfieur^ 
auffi  bien  qu'à  celle  de  Ruflie  ,  qu'il  ne  tien- 
drait jamais  à  S.  M.  de  donner  les  mains  à  un 
prompt  accommodement  avec  S.  M.  le  Roi  de 
Pologne  ,  &  d'accepter  les  bons  offices  que  S. 
M.  l'Impératrice  y  voulait  employer,  de  con- 
cert avec  S.  I\I.  Britannique. 

55  Mais  comme,  malgré  toutes  ces  démarches 
les  plus  amiables  &  les  plus  pacifiques  du  Roi 
mon  maître  ,  la  cour  de  Drefde,  bien  loin  d'y 
répondre  en  aucune  faqon,  avait  pris  la  funeite 
rcfolution  d'appeller  deux  armées  autrichiennes 
dans  le  cœur  de  la  Saxe,  pour  traverfer  d'un 
côté  ,  avec  leurs  forces  réunies ,  la  Luface  ,  & 
pénétrer  de  là,  non-feulement  enSiléfie,  mais 
aufll  dans  les  anciens  états  héréditaires  de  S.  AI, 
tandis  que  l'armée  faxonne  proche  de  Leipfic^ 
était  deftinée  à  faire  ,  de  concert  avec  le  corps 
de  troupes  autrichiennes, qui  eft  fous  les  ordres 
du  général  comte  de  Grunc ,  une  invafion  dans 
le  pays  de  Magdebourg  ,  &  même  tout  droit 
vers  cette  capitale. 
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55  Le  Roi  s'eft  vu  forcé  à  regret ,  &  bien 
malgré  lui,  de  prendre  les  mefures  les  plus 
▼igoureufes,  que  les  loix  divines  &  humaines 
permettent  &  ordonnent  même  pour  détruire 
des  defTeins  fi  dangereux ,  &  pour  ne  point  atten- 
dre dans  le  cœur  de  Tes  états,des  ennemis  acharnés 
à  fa  perte  ,  &  qui  s'avançaient  de  tous  côtés 
pour  l'écrafer.  C'eft  dans  cette  fâcheufe  néceffité 
que  S.  M,  s'eft  trouvée  obligée  d'aller  au  devant 
de  l'armée  combinée  autrichienne  &  faxonne 
en  Luface  ,  pour  lui  couper  le  chemin,  & 
l'empêcher  de  percer  dans  le  cœur  des  états 
héréditaires  du  Roi.  La  Providence  qui  jufqu'ici 
a  donné  des  marques  de  fa  protection  fi  vifibles 
au  Roi  ,  contre  tant  d'ennemis  conjurés  contre 
lui,  a  bien  voulu  bénir  encore  cette  fois  les 
juftes  armes  de  S.  M.  ;  &  elle  a  non-feulemenc 
eu  le  bonheur  de  défaire  entièrement  à  fon 
entrée  en  Luface  ,  le  corps  de  troupes  auxiliaires 
faxonnes ,  qui  fefaient  l'avant  -  garde  de  l'armée 
autrichienne, après  avoir  fait  plus  de  mille  pri- 
fonniers ,  parmi  lefquels  fe  trouvent  une  cen- 
taine d'officiers  avec  le  général  de  Buchner, 
le  colonel  Obyrn  &  d'autres  officiers  de  marque, 
outre  quatre  pièces  de  canon  ,  trois  drapeaux  , 
deux  étendarts ,  &  deux  paires  de  timbales  ;  mais 
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de  plus  ,  S.  M.  ayant  marché  enfuîte  du  côté 
de  Gœrlitz,  pour  attaquer  l'armée  autrichienne, 
celle-ci  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  l'attendre, 
mais  après  avoir  abandonne  fon  corps  de  trou- 
pes auxiliaires  faxonnes,  &  un  grand  magafinà 
Gœrlitz,  dont  nos  troupes  fe  font  emparé  ,  en 
y  fefant  encore  200  hommes  &  plufieurs  officiers 
du  régiment  des  gardes  faxonnes,  prifonniers; 
k  prince  Charles  ,  s'eft  retiré  avec  tant  de  dili- 
gence &  de  défordre  versZittau  &  les  frontières 
de  la  Bohème,  que  fes  troupes  ont  même  pillé 
tous  les  villages  faxons  où  elles  avaient  cantonné. 

,5  Cependant  &  malgré  tous  ces  avantages 
qui  rendent  le  Roi  maître  de  toute  la  haute- 
I^uface  ,  &  qui  feront ,  s'il  plaît  à  Dieu  ,  fuivis 
bientôt  de  plus  confidérables  encore  ;  S.  M.  eft 
toujours  prête- à  fe  réconcilier  fmcèrement  avec 
$.  M.  le  Roi  de  Pologne  ,  à  oublier  tout  le 
paire  ,  &  à  retirer  inceffamment  toutes  fes 
troupes  des  états  de  Saxe,  auflltôt  qu'il  aura 
plu  à  ce  prince  d'accéder  formellement  à  la 
conventioti  d'Hanovre  ,  de  renvoyer  les  troupes 
autrichiennes  ,  &  de  ne  leur  plus  accorder 
jamais  aucun  palTage  par  fes  états  pour  faire 
la  guerre  au  Roi  mon  maître ,  ni  en  Siléfie ,  ni 
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dans  aucune  autre  province  de  la  domination 
<iu  Roi. 

„  S.  M.  dans  les  termes  où  elle  en  eft  avec 
îe  Roî  votre  augufte  maître ,  croit  pouvoir  s'a- 
drelTer  hardiment  à  un  miniftre  aufTi  éclairé  & 
aufli  bien  intentionné  que  vous  l'êtes,  monfieur, 
pour  vous  prier,  ainfi  qu'il  m'a  expreffément 
ordonné  de  le  faire  de  fa  part ,  de  vouloir  bien 
informer  fans  perte  de  tems ,  de  ces  fentimens 
de  modération  &  de  ces  difpofitions  pacifiques  , 
Son  excellence  ,  M.  le  comte  de  Brùhl  ,  & 
même  S.  M,  le  Roi  de  Pologne  ,  &  de  nous 
faire  favoir  au  plutôt  les  réfolutions  &  la  ré- 
ponfe  de  la  cour ,  où  vous  êtes ,  fur  tout  cela. 

„  Le  Roi  m'enjoint  expreflement  de  vous 
dire,  monfieur ,  que  vous  pouvez  compter  fur  fa 
parole ,  S:  que  vous  n'aurez  jamais  aucun  dé- 
menti à  craindre  fur  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  mander  de  la  part  de  S.  M.  &  par  fes 
ordres  exprès. 

„  Mais  vous  pouvez  bien  juger  auflU,  monfieur, 
que  le  Roi  ne  faurait  difcontinuer  de  profiter 
de  fes  avantages ,  &  de  les  pouffer  aufll  loin 
qu'il  eft  poflible ,  pour  prévenir  les  dangereux 
delTeins  de  fes  ennemis ,  jufqu'à  ce  qu'il  aura 
plu  à  la  cour  où  vous  êtes ,  d'accéder  purement 
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(S:  fîmplemen;  à  la  convention  d'Hanovre ,  du 
z6  d'août  de  Tannée  préfente. 

,5  Au  refte ,  comme  jufqu'à  préfent  on  a  fait- 
un  affez  mauvais  ufage  à  Drefde  de  toutes  les 
ouvertures  qui  ont  été  faites  de  notre  côté  pour 
un  accommodement ,  j'ofe  me  flatter ,  que  vous- 
ne  donnerez  point  de  copie  de  ma  lettre  au 
miniftère  de  Saxe.  Il  y  aura  d'autres  moyens  » 
pour  le  ralTurer  fur  la  fmcérité  &  la  bonne  foi 
du  Roi ,  Il  l'on  eft  difpofé ,  autant  que-  S.  M. 
l'efl  ,  à  écouter  la  voix  de  la  ijiodération  &  de 
la  réconciliation. 

,5  J'efpère  que  vous  voudrez  bien  m'honorer- 
d'une  prompte  réponfe ,  par  l'envoi  d'une  efta- 
fette  ;  &  je  fuis  charmé  que  cette  occafion  me 
procure  celle  de  vous,  affurer  de  la  plus  par- 
faite confidération ,  avec  laquelle  j'ai  l'honneur- 

d'être ,  &c.  ,> 

H.  C.  de  PoDEwiLS. 

Réponfe  de  M.  de  Villiers  à  M.  le  Comte  de 
Podeivih. 

De  Drefde  le  30  novembre  174c, 

Monsieur, 

„  Je  Vécus  hier  à  10  heures  du  foir  l'honneur 
de  la  lettre  de  votre  excellence  du  28  cki  cou. 


fant,  Celui  que  S.  M.  le  Roi  de  PrufTe  me  fait 
en  me  choiliflant  pour  l'inftrument  d'un  ou- 
vrage aufli  important  que  celui  de  couronner 
fes  victoires  par  une  paix  équitable  ,  m'animera 
à  y  travailler  conformément  aux  inftrudlions, 
que  j'ai  depuis  quelque  tems  reques  là-deflus 
du  Roi  mon  maître  ,  avec  autant  de  zèle  que 
d'impartialité.  Je  commençai ,  dès  le  foir  même 
du  29 ,  à  m'acquitter  de  ce  devoir.  Je  fis  rap- 
port du  contenu  de  la  lettre  de  votre  excell.  à 
M.  le  comte  de  Brùhl ,  qui  me  promettait ,  en 
montrant  une  difpofition  agréable  aux  intérêts 
des  deux  cours  ,  d'en  faire  autant  au  Roi  fon 
maître  ,  d'affembler  un  confeil  d'état  &  de 
donner  une  réponfe  aujourd'hui.  Son  excell. 
n'a  rien  omis  ,  &  la  réfolution  de  cette  cour 
fur  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  propofer  de  la 
part  de  S.  M.  pruffienne,  porte  en  fubftance 

I  )  Que  le  Roi  de  Pologne  n'eft  point  éloigné 
d'accéder  à  la  convention  d'Hanovre  ,  mais 
qu'ii  faut  néceflairement  en  communiquer  avec 
la  cour  de  Vienne ,  comme  la  partie  princi- 
pale ;  ce  qu'on  va  faire  inceilàmment. 

II  )  Que  le  Roi  de  Pologne  s'engage  de  faire 
fortir  les  troupes  rfautriche  de  fou  pays ,  en- 
Çré^  fur  des  lettres  réquifitoriales  ,  auffitôt  que 


Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle ,  félon  fa  propre 
déclaration ,  fera  rétrograder  &  for  tir  fon  armée 
de  tous  les  états  du  Roi  de  Pologne. 

III  )  Que  le  Roi  de  Pologne  s'engage  de  ne 
plus  permettre  aucun  pciffage  aux  troupes  d'Au- 
triche ,  dans  le  but  d'attaquer  S.  M.  Prufllenne, 
foit  en  Siléfie,  foit  dans  fon  éledtorat.' 

„  Je  laifTe  à  la  pénétration  fupérieure  de 
votre  excell.  de  décider ,  fi  les  engag.ements  du 
Roi  de  Pologne  ne  paroifTent  pas  d'une  nature 
à  l'empêcher ,  tel  que  foit  fon  défir  de  rétablir 
une  parfaite  harmonie  entre  les  deux  cours  ,  à 
parler  plus  cathégoriquement ,  &  encore  moins 
à  accéder  à  la  convention  d'Hanovre,  avant 
que  celle  de  Viemie ,  qui  devrait  être  une  par^ 
tie  principale  contractante,  ne  l'accepte.  Ma 
lincérité  m'oblige  à  avouer  à  votre  excellence, 
que  malgré  mon  envie  extrême  de  mériter  la 
confiance  dont  un  auffi  grand  Roi ,  que  celui 
que  vous  fervez  ,  monfieur  ,  m'honore  ,  je 
n'oferais  me  mêler  de  cette  commillion  ,à  l'ex- 
clufion  de  la  maifon  d'Autriche.  ]\lais  les  fen- 
timens  de  S.  M.  Pruflienne  font  trop  marqués 
dans  la  lettre  obligeante  &  inftructive  de  votre 
excellence ,  pour  n'avoir  pas  lieu  d'efpérer  que 
la  difpofition,  que  la  cour  de  Drefde  témoigne, 
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dans  fa  réponfe ,  fera  regardée  comme  un  grand 
acheminement  à  la  paix  fi  délirée  &  fi  nécef- 
faire ,  pour  fauver  tous  les  états  des  bien-inten- 
tionnés de  l'Europe. 

,5  Votre  excellence  peut  être  aflurée  que  je 
ne  donnerai  point  de  copie  de  fa  lettre  à  cette 
cour.  Le  premier  témoignage  de  fon  opinion 
en  ma  faveur  ,  m'eft  trop  flatteur  ,  pour  que 
j'en  fàfle  un  autre  ufage  que  celui  que  vous 
voulez  bien  me  prefcrire  ;  mon  étude  fera  de 
paraître  digne  des  ordres  que  votre  excell.  me 
donne,  &  de  profiter  de  toutes  les  occafions, 
pour  faire  voir  la  parfaite  confidération  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

Tho.   ViLLIERS. 

Lettre  de  M.  de  VUliers  à  Sa  Majeflé  le  Roi 
de  PrajDe. 

De  Drefde  le  30  nov.  174c. 
SIRE, 

„  Me  trouvant  honoré  d'une  lettre  de  M.  le 
comte  de  Podewils  ,  miniftre  d'état  de  votre 
Majefté ,  par  laquelle  il  me  charge  ,  par  les 
gracieux  ordres  de  votre  Majeflé ,  de  certaines 
infmuations  à  faire  à  cette  cour ,  tendant  au  but 
falutaire  du  rétablilfement  de  la  paix  ,  je  n'ai 
pas  manqué  de  m'en  acquitter  avec  tout  l'em- 
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prefTement  que  l'importance  du  fujet  exige  ; 
aufTi  ai-je  la  fatisfadion  de  pouvoir  affurer  votre 
Majefté ,  que  les  propofitions  généreufes  qu'elle 
a  fait  faire  à  Sa  Majefté  polonaife,  ont  été  reçues 
avec  des  fentimens  qui  y  répondent.  La  réponfe 
qu'on  m'a  donnée  confifte  en  ce  I. ,  &c.  (  *  ) 

„  J'en  ai  inceffamment  fait  part  à  Son  excell. 
M.  le  comte  de  Podewils  ;  mais  pour  gagner 
du  tems ,  &  pour  épargner  une  plus  grande 
effufion  de  fang ,  je  n'ai  pas  voulu  manquer 
d'en  rendre  aufli  compte  à  votre  Majefté ,  en 
lui  propofant ,  par  ordre  de  cette  cour  ,  de 
ceffer  de  part  &  d'autre  toutes  les  opérations 
&  exactions  militaires. 

„  Je  n'ofe  répréfenter  à  un  prince  fi  éclairé, 
combien  un  pareil  témoignage  d'amitié  tendra 
à  la  confolider  ;  je  me  bornerai  à  obéir  aux 
ordres  de  votre  Majefté ,  &  à  montrer  la  véné-i 
ration  avec  laquelle  je  prends  la  liberté  de  me 
déclarer , 
Sire 

De  Votre  Majefté 

le  plus  obéifTant  &  dévoué  ferv, 

ViLLIERS. 

(♦)  M.  lie  Villiers  répète  ici  les  3  articles  que  l'o^ 
li  lus  drius  la  lettre  précédente. 
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îléponfe  de  S.  Al  le  Roi  de  Frujfe  à  AI.  de 

Villiers. 

Du  quartier  de  Goerlitz  ,  le  t  iléc.  174c. 

Monsieur, 

„  Je  croîs  que  l'Angleterre  &  toute  l'Europe 
doit  être  convaincue  de  ma.  modération.  Si  le 
Roi  de  Pologne  he  m'avait  pas  forcé  par  fes 
mauvais  procédés  d'entrer  dans  fon  pays  ,  je 
ne  m'y  ferais  jamais  porté  ;  mais  indépendam» 
ment  de  tous  les  avantages  que  toute  l'Europe 
Voit  que  j'ai  fur  mes  ennemis  ^  je  fuis  porté  à 
fouferire  à  un  accommodement. 

,3  Cependant  ayant  trop  appxis  à  connaître  par 
l'expérience  combien  la  cour  de  Drefde  fe  fert 
de  fes  avantages  ,  je  ne  puis  faire  cefTer  les 
hoftilités,ni  retirer  mes  troupes  de  ce  pays  ;  avant 
que  le  Roi  de  Pologne  n'acquiefce  purement 
&  fimplement  à  la  convention  d'Hanovre.  Vous 
pouvez  être  perfuadé  que  j'en  attends  la  nou- 
velle avec  toute  l'impatience  imaginable  ,  & 
que  du  moment  que  je  l'aurai ,  je  prendrai  des 
arrangemens  en  conféquence.  Vous  fentez  vous- 
même  que  ce  que  vous  m'écrivez  ,  n'eft  pas 
fuffifant  pour  arrêter  les  progrès  d'une  armée 


vidorieufe  ;&  que  la  cour  de  Drefde  paraît  fc 
réferver  une  porte  de  derrière ,  en  attendant  le 
confentement  de  la  cour  de  Vienne,  Pour  peu 
que  je  voie  plus  de  fincérité  de  leur  part,  & 
que  vous  vouliez  ,  au  nom  du  Roi  d'Angleterre, 
me  garantir  les  fuites,  je  fuis  prêt  à  me  prêter 
à  tous  les  arrangements  pacifiques  que  vous 
pourrez  prendre,  pour  rétablir  une  paix  folide 
&  bien  durable  entre  nos  deux  cours. 

„  Je  ne  vous  demande  qu'une  réponfe  cathé- 
gorique  là-deffus ,  moyennant  laquelle  le  Roi 
de  Pologne  verra  que  je  ne  fouhaite  moi-même 
que  la  confervation  de  fes  fujets ,  &  le  rétablif- 
fement  d'une  amitié  durable  avec  mes  voifins. 
Il  ne  dépendra  que  de  lui  de  la  cultiver  à 
l'avenir ,  &  d'en  retirer  plus  d'avantages  que 
de  celle  de  fes  autres  alliés. 

,5  Je  vous  prie  de  vous  employer ,  avec  toute 
la  dextérité  que  je  vous  connais ,  à  finir  cette 
négociation,  qui  répond  fi  bien  aux  intentions 
du  Roi  votre  maître,  en  rétabliffant  la  paix  de 
l'Allemagne,  &  en  appaiffant  une  guerre  entre 
deux  voifins ,  qui  ne  laifferait  pas  d'être  ruineufe 
&  funefte  aux  deux  parties  belligérantes. 
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,j  Vous  pouvez  compter  que  de  votre  négo- 
ciation dépendra  le  fort  de  la  Saxe.  „ 
Je  fuis  avec  des  fentimens  d'eftime , 

Monfieur , 

Votre  bien  affedionné 

Frédéric. 

P.  S.  Je  fuis  dans  l'intention  de  faire  la  paix 
félon  la  convention  d'Hanovre  ;  j'ai  chafle  les 
Autrichiens  de  la  Saxe  ,  ainfi  il  ne  s'agit  plus 
de  les  renvoyer.  Mais  que  le  Roi  de  Pologne 
fe  déclare  ,  fous  la  garantie  de  l'Angleterre , 
d'accepter  cette  convention  ,  ou  avec  la  cour 
devienne,  ou  féparément  ;  alors  les  hoftilités 
cefTeront.  Vous  fentez  bien  que  je  veux  des 
fûretés ,  &  que  ce  que  je  demande  eft  conforme 
à  la  juftice  &  au  bon  fens  ,  &  je  veux  agir  à 
jeu  sûr. 

Lettre  de  M.  de  Villien  à  Sa  Alajejîé  le  Roi 
de  PruJJfe. 

De  Drefde  le  4  déc.  174Ç. 
SIRE, 

jj  Je  reçus  le  deux  du  courant  les  ordres 
de  Votre  Majefté  du  premier  ;  &  pour  m'y  con- 
former ,  fans  perte  de  tems  ,  je  priai  les  mi- 
niftres  d'état  chargés  du  foin  de  ce  gouverne* 


hieiit,  pendant  l'abfence  de  leur  fouveraîn,  âé 
s'aiTembler. 

53  Je  leur  fis  rapport  des  déclamations  de  votre 
Majellé  touchant  le  rétablifiTement  d'une  par- 
faite harmonie  entre  les  deux  cours  ;  &  dans 
cet  inftant  je  reqois  de  leur  part  la  déclaration 
ci-jointe.  J'ofe  avancer,  Sire,  que  j'ai  fait  tout 
ce  qui  a  dépendu  de  moi ,  pour  qu'elle  fût  con- 
forme aux  défirs  que  votre  Majefté  a  daigné 
me  marquer,  non-feulement  pour  le  rétabliffe- 
ment  d'une  amitié  folide  entre  les  deux  cours, 
mais  auffi  pour  remettre  la  tranquillité  en  Alle- 
magne ;  &  que  l'intention  de  cette  cour  répond 
parfaitement  à  ces  principes, 

55  II  faut  que  j'avoue  à  votre  Majefté  que 
je  ne  fuis  pas  autorifé  de  garantir  formellement 
cette  déclaration  au  nom  du  Roi  mon  maître , 
n'ayant  des  inftruclions  que  de  m'exercer  avec 
toute  raclivité  poOibls,  pour  exhorter  cette  cour 
à  confentir  elle-même  à  la  convention  fignée 
à  Hanovre  le  26  d'août,  n.  ft. ,  1745  ,  &  à  per- 
fuader  celle  de  Vienne  de  l'accepter. 

,j  Je  ne  faurais  les  outre-pafTer  j  mais  je  puis 
déclarer  que  le  Roi  mon  maître  n'a  rien  plus  à 
cœur  que  de  voir  l'accompliflement  de  cette  con^ 
vcntion. 

5»  Je 
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35  Je  puis  auffi  ajouter  que  je  fuis  convaincu 
(que  le  Roi  de  Pologne  cft  fincèreinent  inten- 
tionné d'y  accéder  purement  &  fimplement, 
&  de  vivre  dans  une  parfaite  amitié  aVec  votre 
Majefté.  Si  c'eft  trop  préfumer  que  d'oflVirmes 
fentimens ,  je  pèche  par  trop  de  zèle. 

55  Je  fens  que  je  ne  faurais  mieux  montrer 

que  par  le  filence,  la  vénération  avec  laquelle 

je  fuis 

Sire 

De  Votre  Majefté 

ViLLIERS. 

Déclaration  du  Minjjlère  de  Drefde  ,  telle 
Quelle  a  été'  remife  à  AI.  de  Villiers.  Du  } 
décembre  174',. 

Nous  foufïïgnûs  miniftres  d'état  de  S.  M.  le 
Roi  de  Pologne  ,  fomnies  très- obligés  à  M. 
l'envoyé  d'Angleterre  ,  de  la  communication  de 
la  déclaration  ultérieure  de  S.  M.  Pruflienne, 
concernant  la  réconciliation  propofée  par  M. 
le  comte  de  Podewils. 

Nous  regrettons  cependant  en  même  tems 
beaucoup ,  de  ce  que  les  trois  points  énoncés 
dans  la  première  déclaration  donnée  d'ici  à  M, 
l'envoyé  ,  n'ont  point  été  auffi  bien  reçus  qu'on 

Vie  de  F.  Tom.  I.  S 
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l'avait  efpéré.  Mais  pour  lever  au  pofTibîe  tout 
doute ,  nous  ne  balançons  pas  un  moment , 
dans  Tablence  du  Roi  notre  maître,  de  décla- 
rer en  fon  nom  ,  que  S.  M.  eft  non-feulement 
difpofée ,  mais  prête  à  rétablir  la  bonne  har- 
monie entre  elle  &  S.  M.  pruffienne  fur  le  pied 
de  la  convention  arrêtée  à  Hanovre  le  ||  d'août 
de  l'année  courante  174c. 

En  échange  de  quoi,  elle  fe  promet  de  la 
part  de  S.  M.  pruffienne ,  fuivant  la  déclaration 
déjà  faite  ,  qu'elle  fera  cefler  dès  à  préfent 
toute  hoftilité  &  pourfuite  de  marche  ,  qu'elle 
ji'exigera  plus  aucune  livraifon  ou  contribution 
nouvelle  ou  ancienne ,  &  bonifiera  toutes  celles 
qui  pourraient  déjà  avoir  été  levées  ;  qu'elle 
retirera  auffi  dès  à  préfent  toutes  fes  troupes 
des  états  du  Roi ,  &  ne  les  arrêtera  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  ;  qu'elle  évacuera  tous 
les  forts  &  places  ,  &  les  rendra  dans  l'état 
qu'elles  étaient  avant  leur  occupation  ;  qu'elle 
relâchera  &  fera  reftituer  toutes  les  caiffes 
ftiifies,  foit  royales  ou  particulières;  qu'elle  ne 
permettra  pas  qu'aucun  tort  foit  fait  dans  la 
retraite ,  ni  aux  perfonnes  qui  font  au  fervice 
du  Roi,  ni  aux  vafîaux,  ni  à  aucun  fujet,  foit 
en  leurs  perfonnes ,  foit  en    leurs  biens  ,  & 
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qu'elle  relâchera  enfin  fans  rançon  tous  les  prî* 
fonniers  faits  fur  les  troupes  du  Roi.  Ecrit  à 
Drefde  ce  ?  décembre  174c. 
Signé 

De  Gersdorf. 

Le  Comte  de  Z  e  c  H. 

Le  Comte  de  H  E  N  N  l  K  E. 

De  R  E  X. 

âéponfe  de  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe  à  la  lettre 
précédente  de  M.  de  Vdliers. 

Du  qxiartier-général  deBautzen, 
le  ç  déc.  174c. 

Monsieur, 

3,  Je  ne  fais  qui  ,  de  moi  ou  des  Saxons, 
Vous  fera  le  plus  obligé  du  rétabliflement  de 
ia  paix.  Le  mal  que  je  fais  à  mes  voifms  fe  faic 
très-à  contre  cœur  :  je  fuis  forcé  d'en  venir  à 
cette  extrémité ,  mais  je  procure  en  même  tems 
toutes  les  facilités  qui  dépendent  de  moi  ,  au 
Roi  de  Pologne,  pour  fortir  d'embarras. 

55  II  fera  donc  néceiTaire ,  pour  mettre  radi- 
calement fin  à  cette  funefte  guerre,  que  le  Roi 
de  Pologne  expédie  incdlamment  des  pleins- 
pouvoirs  à  un  de  fes  miniftres ,  pour  lequel  je 
Vous  envoie  le  palTe-port  ci-joint.  J'ai  expédié 

S  » 


jrties  ordres  à  non  miniftre  du  cabinet,  le  comte 
de  Podewils  ,  de  fe  rendre  inceflamment  ici, 
après  quoi  l'on  pourra  drefler  la  convention 
convenablement  ;  &  dès  qu'elle  fera  ratifiée  du 
Roi  de  Pologne  ,  j'évacuerai  fon  pays ,  fes  for- 
teréffes  ,  &  ferai  ceffer  les  hoftiiités. 

jj  Quant  à  l'article  de  la  cefTation  des  con- 
tributions ,  &  de  l'indemnifation  du  dommage 
fait,  les  contributions  ne  peuvent  ceffer  qu'a- 
ptès  que  le  Roi  de  Pologne  aura  ratifié  lès 
préliminaires  dreffés  par  nos  miniftres.  Et  je 
peux  auffi  peu  indemnifer  le  Roi  de  Pologne  des 
dommages  de  fes  fujets ,  que  lui  &  la  Reine  de 
Hongrie  m'indemniferont  de  ceux  qu'ils  m'ont 
faits  &  font  encore  actuellement  en  Siléfie. 

JJ  Vous  me  ferez  plaifir ,  monfieur ,  d'accomi 
pagner  le  miniftre  faxon  ,  chargé  des  pleins- 
pouvoirs  de  fon  maître  ;  cela  me  procurera  la 
fatisfadion  de  voir  un  homme  que  j'eftime 
beaucoup  ,  &  qui ,  rempli  des  véritables  fenti- 
mens  qu'un  miniftre  doit  avoir ,  procure  la  paix 
&  la  tranquillité  aux  nations  ,  en  éteignant  le 
flambeau  de  la  difcorde  &  de  la  guerre. 

JJ  Je  crois  de  plus  que  vous  n'aurez  point  de 
tems  à  perdre  pour  être  muni  de  votre  cour 
des  pouvoirs  dont  vous  avez   befoin  pour  la 
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garantie  de  la  Grande-Bretagne ,  &  de  faire  que 
M.  de  BeftuchefF  ,  &  le  miniftre  de  Hollande 
agiflent  en  conféquence. 

55  Je  regarde  cette  paix-ci  comme  la  bafe  d& 
la  pacification  de  l'Allemagne.  Ou  la  Reine  de 
Hongrie  y  accédera  d'abord ,  ou  elle  ne  tardera 
pas  de  le  faire. 

,5  J'ai  appris  d'ailleurs  avec  douleur  que  le 
Roi  de  Pologne  a  quitté  fa  capitale.  C'eft  un 
affront  qu'il  fait  à  ma  faqon  de  penfer.  Je  Fai 
toujours  çftimé  performellement  ,  &  dans  le 
plus  grand  acharnement  de  la  guerre ,  on  aurait 
r^fpedé  fon  caradtère  &  fa  famille.  Vous  pou- 
vez affurer  ce  prince  de  la  cordialité  &  de  la 
iincérité  de  mes  fentimens ,  &  qu'il  ne  tiendra 
qu'à  lui ,  que  déformais  les  deux  cours  vivent 
dans  la  plus  étroite  amitié.  Je  vous  prie  d'être 
alfuré  des  fentimens  d'çAime  avec  lefquels ,  &c, 

"Frédéric. 

Lettre  de  M.  de   VilLiers  à  S.  M.   le  Roi  de 
Prujfe. 
De  Prague  le  9  décembre  174c. 
SIRE 
5j  Pour   exécuter  moins  mal  les  ordres  de 
vptre  Majelté  ,  je  me  fuis  rçndu  ^uprçs  du  Roi 
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de  Pologne.  C'eft  pourquoi  je  n'aî  reçu  qu'hîer 
ceux  dont  votre  Majefté  m'honore  du  ç  du 
courant.  Je  les  ai  communiqués  fur  le  champ 
au  comte  de  Brùhl  ;  &  pour  mieux  convaincre 
Sa  Majefté  polonaife  des  fentimens  de  votre 
jVlajefté  à  fon  égard,  j'ai  même  pris  la  liberté 
de  lui  donner  un  extrait  de  la  lettre  de  votre 
Majefté  ,  croyant  que  fes  exprefTions  d'amitié 
auraient  trop  perdu  par  un  rapport  de  ma  part. 
Si  en  cela  j'ai  furpaffé  fes  intentions  ,  ce  n'efi; 
qu'en  les  voulant  mieux  accomplir.  Il  fuffit 
que  je  les  fâche,  pour  les  obferver  religieufement. 
Le  comte  de  Brùhl  vi^nt  de  me  donner  pour 
léponfe  le  mémoire  ci-joint.  Votre  Majefté 
ai  montré'  tant  d'empreflTement  à  rétablir  la 
tranquillité  en  Allemagne,  elle  entend  fi  bieiî 
fes  intérêts,  &  elle  voit  fi  clairement  toutes 
les  circonftances  qui  y  ont  rapport  ,  qu'il  ne 
rn'eft  pas  permis  d'alléguer  mes  raifons  là-defTus. 
J'ofe  feulement  répéter  que  cette  cour  fouhaite 
ardemment  le  rétabliffement  de  la  bonne  harmo- 
nie avec  celle  de  votre  Majefté  ,  &  de  parvenir  au 
but  général  que  votre  Majefté  fe  propofc.  Il 
eft  donc  à  efpérer  qu'étant  d'accord  fur  les 
principes,  on  le  fera  fur  les  moyens,  &  que  lo 
petit  retardement  dans  l'envoi  d'un  miniftre,  n'en 
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caafera  prefque  aucun  dans  l'avancement  de 
l'ouvrage ,  quoique  le  moindre  délai  ne  faurait 
-qu'affliger  ceux  qui  fouhaitent  véritablement 
le  bien. 

»  Mon  efpérance  eft  dans  la  grandeur  d'ame 
de  votre  Majefté.  Sa  modération  ne  lui  fera 
pas  moins  de  gloire  que  fes  vidloires.  Je  dis 
peut-être  trop  ,  quoique  je  fupprime  plus  que 
je  ne  dis.  Je  ne  faurais  exprimer  l'impatience 
que  j'ai  de  faire  ma  cour  à  votre  Majefté  ,  & 
de  mériter  ce  qu'elle  a  bien  voulu  dire  fur  mon 
fujet.  J'efpère  qu'elle  paraîtra  par  mon  zèle 
pour  mon  fervice  ,  &  par  la  dévotion  avec 
laquelle  je  fuis , 

Sire 

De  Votre  Majefté,  &c. 

VILLIER5. 

P.  S.  Je  n'ai  pas  manqué  de  marquer  à  ma 
cour  ce  que  votre  Majefté  m'a  fait  l'honneuc 
de  me  dire,  touchant  la  garantie  de  la  Grande- 
Bretagne.  Je  fuivrai  avec  la  même  exaditude 
ies  ordres  de  votre  Majefté  ,  par  rapport  à  M. 
de  BeftuchefF,  &  au  miniftre  de  Hollande. 
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Mémoire  de  la  Cour  de  Brefde. 

Prague  le  9  décembre   174c. 

Sur  ce  que  M.  l'envoyé  d'Angleterre  a  com- 
muniqué delà  réponferequedeS.  M.  Pruffienne, 
&  dont  rapport  a  été  fait  au  Roi  de  Pologne, 
S.  M.  a  ordonné  de  faire  connaître  au  dit  mi- 
niftre  britannique  qu'elle  avait  efpéré  ,  après 
avoir  de  fon  côté  apporté  tant  de  facilité  pour 
îerétabliffement d'un  accommodement,  &  delà 
|j,onne  harmonie  avec  S.  M.  Prudienrie,  en  fe 
, déclarant  prçte  d'accéder  à  la  convention  d'Ha- 
novre ,  que  le  dit  Roi  ne  refuferait  pas  d'accep- 
ter les  conditions  ajoutées  à  cette  déclaration 
amiable;  c'eft-à-dire ,  la  cefTation  deshoftilités^ 
de  l'exadlion  des  contributions  demandées  ,  &  la 
reftitution  de  celles  qui  ont  déjà  été  levées. 

Ce  refus  ne  faurait  qu'être  d'autant  plus  fen«, 
fible  à  S.  M.  Polonaife  ,  puifqu'il  fait  entrevoir 
la  ruine  de  fon  pays  ,  vu  fur-tout  la  rigueur 
avec  laquelle  on  preflè  le  paiement  des  contri- 
butions exigées ,  fans  parler  du  monde  qu'on 
enlève  par  force  ,  des  recrues  qu'on  exige  du 
pays ,  &  des  autres  moleftations  fans  nombre 
qu'on  exerce  malgré  l'union  des  Eledeurs ,  des 
pacftes  de  famill»-,  qui  fubfiftent  entre  les  deux 
jpaifons ,  &  contre  toutes  les  loix  de  l'Empire. 
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S.  M.  Polonaife  ne  demande  pas  mieux  que 
de  fe  réconcilier  fincèrement  avec  S.  M.  Pruf- 
fiennc  ,  &  elle  fouhaiterait  que  cela  pût  fe 
faire  conjointement  avec  S.  M.  l'Impératrice. 
Le  moyen  d'y  parvenir  n'eft  pas,  fi  l'on  veut, 
au  préalable  ruiner  la  Saxe  d'une  façon  que  de 
longues  années  elle,  ne  pourra  s'en  relever. 

C'eft  pouffer  les  chofes  tellement  à  bout, 
que  ruine  pour  ruine  ;  S.  M.  Polonaife  n'a  pas 
befoin  d'entrer  dans  un  tel  accommodement, 
devant  en  ce  cas ,  plutôc  facrifier  jufqu'au  der- 
nier  homme  ,  &  attendre  à  s'en  dédommager 
dans  la  fuite  par  le  fecQurs  de  fes  alliés  &  de 
tout  l'Empire. 

D'ailleurs  fi  S.  M.  Pruflienne,  qui  connaît  la 
fource  de  cette  guerre ,  avait  voulu ,  ou  vou- 
lait encore  entrer  dans  les  juftes  défirs  de 
S,  M.  Polonaife,  l'envpi  d'un  miniftre  muni  des 
pleins-pouvoirs  nçcelTaires,  pour  arrêter  l'accom- 
modement entre  les  deux  cours  ,  n'aurait  pas 
fouffert  la  moindre  difficulté  ;  &  le  Roi  eft  tout 
pxét  d'en  expédier  un  auflitôt  que  Sa  iMajefté  Pr, 
voudra  fe  déclarer  plus  favorablement  fur  les 
points  cî-deffus  mentionnés,  &  donner  incelTam- 
DienÇ  les  ordres  néçefftiires  pour  ménager  le  pays. 


282 

Le  Roi  eft  du  refte  fort  fenfible  aux  fentl- 
mencs  d'eftime  que  S.  M.  prufTienne  protefte 
îui  porter.  Il  y  répondra  toujours  parfaitement, 
&  n'oubliera  fur-tout  jamais  les  égards  dus  à 
tout  fouverain ,  &  plus  encore  aux  têtes  cou- 
ronnées. 

Auffi  S.  M.  qui  juge  des  autres  fouverains 
par  elle-même  ,  n'aurait-elle  jamais  quitté  fa 
capitale  &  fon  pays  ,  pour  fe  réfugier  ici ,  ft 
elle  n'avait  craint ,  qu'on  n'aurait  pas  plus  de 
ménagement  dans  une  guerre  ouverte,  qu'oa 
n'en  a  eu  dans  les  écrits  qui  l'ont  précédée. 

D'ailleurs  elle  répond  à  la  politefle  de  S.  M. 
par  toute  la  reconnaiiïance  poflible,  &  ne  man- 
i]uera  pas ,  après  la  réitération  de  ces  dignes 
fentiniens  pour  la  fureté  de  fa  capitale ,  d'y 
retourner. 

Requérant  ainfi  M.  l'envoyé  d'Angleterre , 
de  faire  part  du  contenu  de  ce  mémoire  à 
S.  M.  prulTienne  ;  on  préparera  éventuellement 
tout  pour  l'expédition  d'un  miniftre  ;  dans 
l'attente  d'une  réponfe  favorable. 

Fait  à  Prague  ce  19  décembre   174c. 
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Réponfe  de  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe  ,  à  M. 
de  Villiers. 

Du  quartier  -  général  de  Bautzen , 
le'  II  décembre  174c. 

Monsieur, 

„  Je  ne  puis  aflez  me  louer  derempreffement 
&  de  l'adivité  que  vous  témoignez  pour  pro- 
pofer  des  paroles  de  paix  &  d'accommodement 
au  Roi  de  Pologne.  Autant  que  j'ai  lieu  d'être 
fatisfait ,  monfieur ,  de  votie  conduite  ;  autant 
fuis-je  étonné  que  vous ,  par  vos  foins  infati- 
gables ,  &  moi  avec  tant  de  modération ,  & 
les  avantages  de  la  fortune,  nous  ne  puiffions 
fléchir  i'efprit  irréconciliable,  de  la  cour  de 
Drefde. 

J'avoue  qu'il  était  difficile  de  prévoir  qu'une 
cour ,  qui  fe  croit  obligée  d'abandonner  fa  capi- 
taie,  voulût  prefcrire  des  loix  dures,  dans  le 
tems  qu'on  lui  demande  fincèrement  fon  amitié  , 
&  la  paix.  Il  dépendra  du  Roi  de  Pologne  de 
Ja  faire  toutes  fois  &  quant  il  voudra.  Je  fuis 
de  mon  côté  les  loix  de  la  guerre,  &  je  vous 
répète  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  lettre 
précédente ,  que  du  jour  de  la  fignature  du  traité 
par  le  Roi  de  Pologne ,  on  fera  ceffer  les  hofti- 
lités  5  &  les  contributions  ultérieures. 


,j  Si  la  fortune  avait  favorifé  les  armes  de 
mes  ennemis  ,  je  ne  fais  point  fi  l'on  fe  ferait 
contenté  de  faire  contribuer  mpn  pays ,  &  fi 
on  n'y  aurait  pas  tout  mis  à  feu  &  à  fang ,  en 
me  demandant  le  facrifice  des  provinces  entières. 
Après  cela  ,  vous  avouerez  que  mon  procédé 
eft  bien  plus  humain;  &  que  fi  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  déranger  les  projets  dangereux ,  que 
les  cours  de  Vienne  &  de  Drefde  avaient  formés 
contre  moi ,  je  n'ufe  en  tout  cela  que  des  droits 
de  la  guerre  ,  &  comme  c'en  eft  l'ufage  par 
toute  l'Europe.  S'il  eft  vrai  ,  que  le  Roi  de 
Pologne  veut  éviter  la  ruine  de  fe&  états  héré- 
ditaires, il  me  femble  que  le  moyen  le  plus  sût? 
pour  la  prévenir  ,  eft  d'accepter  la  paix ,  que 
j'offre  fi  cordialement  à  ce  prince.  Car  fans 
haine  &  fans  animofité  particulière ,  tout  le 
monde  conviendra  ,  que  quatre-vingt  mille 
hommes  dans  un  pays ,  comme  la  Saxe  ,  ne 
peuvent  pas  manquer  de  le  ruiner  à  la  longue. 

„  Mes.  mains  font  innocentes  de  tout  le  mal 
qui  arrivera  ,  &  j'en  attefte  le  ciel ,  &  les  yeux 
de  toute  l'Europe  ,  que  fi  le  Roi  de  Pologne 
perfifte  dans  fon  irréconciliation  ,  perfonne  ne 
pourra  trouver  à  redire  ,  que  de  mon  côté  je 
me  porte  aux  plus  grandes  extrémités.  Pour 


î'amour  tîe  l'humanité  ,  monfieur  ",  employé?: 
tous  vos  foins  pour  que  deux  maifons  voifmes 
ne  fe  déchirent  point.  Soyez  l'organe  de  mes 
fcntimêns  ,  comme  vous  êtes  le  dépofitaire  de 
mes  intérêts  ,  &  faUvéz  la  Saxe  de  fes  cala- 
mités préfentes  &  du  dernier  des  malheurs  qui 
la  menace.  Je  fuis  ,  &c. 

P.  S.  Le  comte  de  Podewils  eft  ici  depuis 
hier;  il  attendra  encore  pour  voir,  s'il  n'y  aura 
pas  moyen  de  porter  le  miniftère  faxon  à  des 
fentimens,  plus  juftes  &  plus  équitables.  Que 
le  Roi  de  Pologne  profite  donc  de  mes  difpo- 
fitions  ,  &  qu'il  ne  me  pouffe  point  à  bout. 

Je  vous  enverrai  demain  mes  remarques 
fur  le  mémoire  du  comte  de  Brùhl ,  vous  en 
ferez  l'ufage  que  vous  trouverez  le  plus  con. 
venable;  &  en  cas  que  vous  les  croyiez  moins 
propres  à  radoucir  les  efprits  qu'à  les  aigrir  ,  il 
dépendra  de  vous  de  n'en  point  faire  ufage  à 
la  cour. 

En  attendant  ,  je  pars  pour  donner  une 
nouvelle  adivité  à  mes  opérations ,  &  pourvoie 
à  mes  propres  furetés,  foit  en  écrafant  mes 
ennemis ,  ou  en  les  obligeant  à  faire  une  paix 
raifonnable.  Quoiqu'il  puifîe  arriver  ;  j'aurai 
toujours  beaucoup  de  reconnaiffance  pour  vos 
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bons  procédés;  &  fi  je  puis  vous  être  utile  à 
votre  cour,  j'employerai  chaudement  tout  mon 
crédit,  pour  vous  prouver  que  vous  n'avez  pas 
fervi  un  ingrat. 

De  Prague  le  15  décembre  174c. 

Lettre  du  Comte  de  Podewils  à  M.  de  Villiers. 
Baiitzen  ,  le  12  décembre  1745. 
Monsieur, 

,5  J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  ,  par 
ordre  du  Roi  mon  maître ,  les  réflexions  ci- 
jointes  fur  le  mémoire  que  la  cour  de  Saxe 
vous  a  remis,  en  date  de  Prague  du  9  de  ce 
mois.  Je  fuis  perfuadé  ,  monfieur  ,  qu'un  mi- 
niftre  auffi  éclairé  &  auiïi  bien  intentionné  que 
vous  l'êtes ,  en  fera  le  meilleur  ufage  du  monde. 

„  Il  me  femble  que  le  prompt  envoi  d'un 
miniftre  muni  de  pleins-pouvoirs  fuffifants  de 
la  cour  où  vous  êtes ,  pour  la  conclufion  de  la 
paix  ,  avancerait  de  beaucoup  un  ouvrage  fi 
falutaire ,  &  rapprocherait  peut-être  les  efprits. 

55  Serait-il  pollible  que  Ton  méconnût  affez 
fes  véritables  intérêts  en  Saxe  ,  pour  pouffer  le 
Roi  à  bout  par  la  demande  extraordinaire  de 
la  cefTation  des  hoflilités  &  des  contributions, 
avant  la  fignature  du  traité  de  paix  ?  S'dt-on 
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jamais  avifc  de  vouloir  donner  de  cette  iàçon- 
là  des  loix  au  vainqueur  ;  &  ne  doit- on  pas 
profiter  en  Saxe  de  la  modération  du  Roi ,  de 
vouloir  bien  ,  malgré  fes  avantages ,  s'en  tenir 
au  fimple  rétabliffement  de  là  paix  qu'on  offre, 
&  qu'on  tient  en  main ,  à  la  cour  où  vous  êtes, 
en  fefant  ceffer  tous  les  mouvements  de  la 
guerre ,  du  jour  même  de  la  lignature  de  la 
paix? 

35  Au  refte ,  monfieur ,  il  paraît  qu'on  veut 
Surprendre  votre  religion  par  des  imputations 
mal-fondées,  que  le  Roi  veut  la  ruine  de  la 
Saxe ,  dont  les  habitans  ne  fauraient  aflez  re- 
connaître le  bon  ordre  &  l'exade  difcipline  que 
S,  M.  fait  obferver  à  fes  troupes  dans  tout  le 
pays  qu'elle  occupe ,  à  la  honte  des  alliés  de  la 
Saxe  ,  qui  l'ont  ravagé  par-tout  où  ils  font 
venus.  Vous  fentirez  bien  qu'on  s'y  prend  tout 
autrement  ,  quand  on  Veut  ruiner  un  pays. 
Mais  les  contributions  &  l'entretien  de  l'armée 
font  une  partie  trop  effentielle  des  loix  de  la 
guerre ,  qu'on  nous  a  forcés  de  faire ,  pour  y 
-pouvoir  t':ouver  à  redire  tant  qu'elle  fubfifte, 
fur-tout  quand  on  eft  le  maître  ,  cotnme  on 
l'eft  en  Saxe,  de  les  finir  d'un  jour  à  l'autre. 
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35  Enfin  rédoublons  nos  foiils  Jjour  jetteï 
par  la  paix  avec  la  cour  où  vous  êtes ,  les  fon- 
dements de  la  tranquillité  de  l'Allemagne  ^  & 
pour  nous  acquitter  dignement  l'un  &  l'autre 
de  la  tâche  la  plus  glorieufe  de  notre  miniftère, 
qui  eft  de  contribuer  autant  qu'il  dépend  de 
nous  au  bonheur  des  nations.  Mon  féjotir  en 
ce  pays-ci  ne  fera  pas  long  ,  je  ferais  au  défef- 
poir ,  fi  mon  voyage  devenait  entièrement  in- 
fruâ;ueux  ;  &  fi  je  devais  me  voir  privé  de  la 
fatisfadion ,  de  vous  aflurer  de  bouche  qu'on 
ne  faurait  rien  ajouter  aux  fentimens  de  con- 
fidération  &  d'eftime ,  avec  lefquels  j'ai  l'hon- 
neur d'être,  &c. 

Le  Comte  de  Podewils, 

Remarques  fur  le  mémoire  de  la  Cour  de 
Drcfde. 

Si  le  Roi  a  continué  jufqu'ici  dfe  donner  des 
preuves  de  fa  modération  &  de  fon  défir  fmcère, 
de  parvenir  au  rétablilTement  d'une  paix  folide 
&  d'une  bonne  union  &  harmonie  avec  la  cour 
de  Drefde,  par  un  traité duement  conclu,  figné 
&  ratifié  entre  les  deux  puifTances  belligérantes, 
ainfi  que  l'ufagc  &  la  nécélfité ,  aufTi  bien  que 
la  fureté  des  deux  cours  l'exigent ,  S.  M.  ne  s'eft 

point 
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point  attendue  ,  qu'au  lieu  d'envoyer  îcî  un 
miniftre  chargé  des  pleins -pouvoirs  fuffifants, 
pour  achever  d'autant  plus  promptement  un 
ouvrage  fi  falutaire,  &  finir  les  calamités  d'une 
guerre ,  que  la  cour  de  Drefde  s'eft  attirée  par 
fa  propre  faute  ,  on  voudrait  les  prolongée 
par  la  demande  exorbitante  &  inufitée  des 
reftitutions  &  des  redreffemcnts  préalables  de 
toutes  inconvénients, qui  font  les  fuites  ordinaires 
&  inféparables  d'une  guerre,  à  laquelle  on  a 
forcé  le  Roi  par  la  conduite  qu'on  a  tenue  à 
Drefde  à  fon  égard  ,  ainfi  qu'il  eft  connu  de 
toute  l'Europe. 

On  devrait  favoir  bon  gré  à  la  façon  depenfec 
du  Roi,  &  reconnaître  comme  la  marque  la 
plus  éclatante  de  fa  modération  &  de  fes  fen- 
tinients  pacifiques  ;  que  S.  M. ,  au  lieu  d'infiiter 
fur  une  indemnifation  pleine  &  entière  de  l'in- 
vafion  &  des  ravages,  faits  par  l'armée  combinée 
autrichienne  &  faxonne  en  Silélie ,  par  les 
contributions  &  fourages  qu'on  y  a  extorqués 
aux  habitans ,  &  par  la  ruine  des  plus  riches 
contrées  de  ce  duché  ,  veut  bien  oublier  touc 
le  pafle ,  &  ne  demande  que  la  fimple  paix  & 
la  fureté  de  fes  états  contre  un  voifin  qui,  non 
content  d'avoir  envahi  la  Silefie  ,  était  fur  le 
Vie  de  F.  Tom.  I.  T 
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^oînt  d'en  faire  autant ,  avec  les  fecours  étran- 
gers qu'il  avait  appelles  dans  le  cœur  de  les 
pays ,  pour  tomber  fur  les  anciens  états  héré- 
ditaires de  S.  M.  ,  le  fer  &  le  feu  à  la  main. 

Si  donc  le  Roi  renonce  généreufement  à  la 
jufte  demande  contre  la  Saxe ,  de  toute  indem- 
nifation  pour  le  paffé ,  à  plus  fo^-te  raifon ,  celle- 
ci  le  doit-elle  faire  dans  le  cas  préfent ,  où  elle 
ne  faurait  ignorer  que  les  loix  de  la  guerre 
autorifent  pleinement  les  inconvénients  dont 
on  fe  plaint. 

Tout  ce  qu'on  peut  exiger  avec  juftice  & 
raifon  d'un  vainqueur  en  pareille  occafion ,  c'eft 
de  foire  ceffer  les  hoftilités ,  les  ccntributions 
&  l'entretien  des  troupes  du  jour  même  de  la 
conclufion  &  de  la  fîgnature  de  la  paix. 

Tel  eft  l'ufage  une  fois  établi  &  conltamment 
pratiqué  entre  tous  les  fouverains  qui  font  en 
guerre ,  &  dans  tous  les  traités  de  paix  qu'on 
conclut. 

Vouloir  s'en  écarter  &  infifler  opiniâtrement 
fur  le  contraire ,  c'eft  autant  que  de  refufer 
tout  accommodement  raifonnable. 

C'eft  la  fituation  où  les  deux  cours  fe  trou- 
vent ,  &  les  offres  du  Roi  fur  cet  article ,  juiti- 
lient  autant  fa  conduite  que  le  refus  de  la  couy 
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de  Drefde ,  d'y  acquielcer  ,  fait  douter  de  fi 
iîncérité  pour  un  prompt  accommodement.  On 
a  mauvaife  grâce  ,  à  Drefde  ,  d'en  vouloir  ap- 
peller  à  l'union  des  Eledleurs  ,  aux  paéles  de 
Êimille,qui  fubfiftent  entre  les  deux  maifons,  & 
aux  loix  de  l'empire.  Ces  barrières  refpeélables 
auraient  dû  arrêter  &  empêcher  la  cour  de  Saxe- 
d'attaquer  la  première  les  états  du  Roi  ,  &  de 
leur  préparer  la  ruine  totale  dont  elle  les  a 
menacés  allez  publiquement,  C'eft  pour  le  Roi 
comme  partie  lézée  &  attaquée ,  que  ces  enga- 
gements &  ces  loix  parlent  contre  fes  ennemis 
&  agrefleurs  qui ,  après  lui  avoir  fait  tout  le 
mal  poflible ,  &  manqué  celui  qu'ils  lui  avaient 
préparé  ,  doivent  reconnaître  leur  tort,  &  fe 
trouver  bien  heureux  qu'on  veut  fe  contenter 
de  palfer  l'éponge  fur  tout  le  paffé  ,  &  donner 
la  main  à  une  abolition  réciproque  de  toute 
indemnifation.  Cela  fe  peut-il  appeller  pouffer 
les  chofes  à  bout  du  côté  du  Roi  ,  &  en  vou- 
loir à  la  ruine  totale  d  un  pays ,  que  S.  M. 
fouhaite  avec  tant  d'ardeur  de  prévenir  par  une  ■ 
prompte  conclufion  de  la  paix ,  &  par  la  cefla- 
tion  totale  de  toute  hoftilité  &  contribution ,  du  ■. 
jour  même  de  la  fignature  de  la  paix. 

T  8 


2^2 

A  qui  en  fera  la  faute  ,  fi  la  Saxe  contmue 
de  fouffrir  les  calamités  d'une  guerre  défenfive, 
de  la  part  du  Roi ,  qui  offre  &  qui  pielfe  de 
les  finir  par  le  fimple  rctabliiïement  de  la  paix, 
fans  exiger  le  moindre  facrifice  ou  dédomma- 
gement ?  Qui  fera  caufe  de  la  prolongation  des 
troubles  ?  Eft-ce  celui  qui  infifte  fur  un  prompt 
racommodement  pour  les  faire  ccfler ,  ou  celui 
qui  les  fait  accrocher  à  des  conditions  que 
l'ufage  de  toutes  les  guerres  du  monde  n'admet 
point ,  &  que  les  avantages  du  Roi  rendent 
d'une  nature  à  ne  devoir  pas  même  être  pro- 
pofées ,  fi  on  a  fmcèrement  envie  de  fe  racom- 
moder  avec  lui  ? 

Au  refte ,  fr  S.  M.  le  Roi  de  Pologne  fouhaite, 
comme  le  mémoire  l'infmue,  de  fe  réconcilier 
fmcèrement ,  de  concert  avec  la  cour  de  Vienne, 
avec  le  Roi ,  S.  M.  n'en  fera  jamais  éloignée, 
iS:  l'on  fe  fouviendra  qu'on  a  laifle  le  choix  à 
Ja  cour  de  Drefde  de  fe  racommoder ,  ou  con- 
jointement ou  féparément  de  celle  de  Vienne, 
avec  le  Roi ,  qui  de  fon  côté  a  apporté  tant  de 
facilités  pour  l'une  ou  pour  l'autre,  qu'on  peut 
hardiment  défier  toute  FEuropc  de  pouvoir 
foire  le  moindre  reproche  à  la  pureté  de  fes 
fentimens  là-deflus. 


291 

Enfin ,  il  faut  efpérer  que  la  cour  de  Drefde , 
fefant  réflexion  fur  la  fituation  préfente  de  fes 
affaires  ,  &  fur  la  dure  néceflité  où  elle  a  réduit 
ie  Roi ,  d'ufer  de  fes  avantages  pour  fe  procurer 
toutes  les  furetés  imaginables ,  ne  voudra  plus 
différer  l'envoi  d'un  miniftre  autorifé  ,  pour 
conclure  promptement  une  paix  fi  défirée  &  fi 
néceffaire  au  bien  des  états  réciproques ,  fans 
accrocher  davantage  une  œuvre  fi  falutaire,  à 
des  demandes  incompatibles  avec  les  loix  de  la 
guerre  &  l'ufage  pratiqué  conflamment  en  pa- 
reille occafîon.  Ce  fera  la  pierre  de  touche  do 
la  fmcérité  de  la  cour  de  Drefde  ;  &  fi  elle  refufe, 
on  n'en  faurait  inférer  d'autres  conféquences  ; 
fmon  qu'elle  veut  amufer  le  Roi ,  lui  faire  per- 
dre fes  avantages  préfents ,  &  gagner  affez  de 
tems  pour  exécuter  les  vaftes  projets  qu'on  avait__ 
médités  contre  les  états  de  S.  M. ,  &  que  la 
Providence  divine  &  les  glorieux  fuccès  des 
armes  du  Roi ,  ont  jufqu'ici  fait  échouer  fi  heu- 
reufement. 

Lettre  de  AI.  de  Villlersà  S.  M.  le  Roi  de  PruJJe, 
De  Prague  le  13  de'cembre  174c. 
SIRE, 
,j  En    conféquence    des    ordres    de    votre 
Majefté,  du  ii  du  courant  ,  j'ai  de  nouveau 
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yepréfenté  ici  fes  fentimens  pour  la  paix  &  pour 
Ja  perfonne  du  Roi  de  Pologne ,  &  je  n'ai  pas 
manqué  non  plus  de  faire  voir  la  réfolution  où 
eft  votre  Majefté ,  de  continuer  les  opérations 
jufqu'à  ce  que  l'accommodement  foit  afluré;  & 
les  malheurs  qui  en  réfulteront  à  la  Saxe» 
quoique  menée  fans  haine  ou  animofité  ,  &  par 
des  troupes  dont  la  difcipline,  auffi-bien  que 
la  bravoure ,  fait  l'admiration  de  toute  l'Europe. 
J'ai  encore  pris  la  liberté  de  me  fervir  d'un 
extrait  de  la  lettre  de  votre  Majefté  ,  pour 
rendre  avec  précifion  &  énergie  ce  qu'elle  déOre 
pour  le  bien  de  l'Allemagne  ;  &  le  comte  de  Brùhl 
vient  de  me  dire  ,  de  faire  favoir  à  votre  Majefté , 
que  le  Roi  fon  maître  a  toujours  l'efprit  (incére- 
ment  porté  à  fe  réconcilier  avec  votre  Majefté, 
t&  qu'il  enverra  M.  de  Saul  ce  foir  à  Drefde, 
pour  inftruire  fon  cabinet  fur  les  inftrudions  à 
donner  au  miniftre  qui  fera  employé  pour  cette 
jîégociation ,  &  qu'on  l'expédiera  fans  perte  de 
tems. 

,5  Le  Roi  de  Pologne  fouhaite  que  j'aille 
avec  lui,  mon  obéiffance  à  fes  ordres  fera  accom- 
pagnce  du  plus  grand  emprelTement  à  faire 
ma  cour  à  votre  Majefté.  Le  comte  de  Briihl 
croit  que  ledit  miniftre  pourra  partir  vers  famedi 
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ou  dimanche.  En  attendant  on  reconnaît  la 
néceffité  de  faire  vivre  les  troupes  ;  mais  on  fe 
flatte  que  celles  de  votre  Majefté  n'exigeront 
rien  de  plus. 

jj  Comme  cette  réponfe  parait  un  achemi- 
nement à  l'objet  principal  de  votre  Majefté, 
je  la  lui  communique,  fans  attendre  les  remar- 
ques qu'elle  a  eu  la  bonté  de  dire  qu'elle  m'en- 
verrait fur  le  mémoire  de  cette  cour ,  du  9  du 
courant. 

,5  Ses  expreffions  pleines  d'indulgence  m'en- 
hardiflent  à  offrir  à  fa  confidération  ,  fi  ce  ne 
ferait  pas  le  moyen  de  pcrfeiftionner  plutôt  cet 
ouvrage,  &  de  le  rendre  plus  folide,  que  d'en- 
gager la  cour  de  Vienne  à  y  entrer.  Les  difcours 
que  j'ai  eus  avec  le  comte  de  Harrach  ,  depuis 
qse  je  fuis  ici ,  me  donnent  lieu  d'efpérer  que 
l'on  trouverait  de  la  facilité  du,  côté  de  fa  mai- 
felTe,  prête  à  vivre  dans  une  parfaite  amitié 
avec  votre  Majefté  ;  pourvu  que  l'on  puiffe 
obtenir,  à  ce  qu'il  dit  ,  quelque  adouciflement 
aux  articles  de  la  convention  d'Hanovre. 
L'approbation  de  votre  Majefté  augmenterait, 
fi  cela  fe  pouvait ,  mon  zèle  pour  fon  fervice; 
c'eft  une  récompenfe  bien  au-delà  de  mon 
Riérite.     L'étude    de    mes  jours   fera   de   I9, 
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conferver ,  &  de  montrer  la  parfaite  dévotion 
avec  laquelle  je  fuis 
Sire 

De  Votre  Majefté 

le  plus  fournis  &  le  plus  fidèle  ferv. 

Th.  ViLLIERS. 

Réponfe  de  Sa  Majejîé  le  Roi  de  Prujje,   à 
M.  de   Villiers^ 

De  Drefde  le  ig  déc.  174c. 
MONSIE  UR  , 
53  j'ai  été  fort  furpris  de  recevoir  des  pro- 
pofitions  de  paix  le  jour  d'une  bataille ,  &  j'ai 
été  convaincu  fuffifamment  du  peu  de  fincér'té 
des  miniftres  faxons ,  par  le  retour  du  prince 
Charles  de  Lorraine  en  Saxe.  La  fortune,  qai 
a  fécondé  ma  caufe  ,  m'a  mis  en  état  de  refTentlr 
ces  fortes  de  procédés  bien  vivement  ;  mai? 
bien  loin  de  penfer  de  cette  façon-ià  ,  j'offre 
encore  pour  la  dernière  fois  mon  amitié  au 
Roi  de  Pologne.  Mes  fuccès  ne  m'aveuglent 
point  ;  &  quoique  j'aurais  raifon  d'être  enflé 
de  ma  fituation,  je  fuis  toujours  dans  les  fen- 
timens  de  préférer  la  paix  à  la  guerre  ;  &  j'at- 
tends que  M.  de  Bulow  ,  M.  de  Rex  ayent  leurs 
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pleins-pouvoirs ,  pour  que  le  comte  de  Podewils, 
qui  arrivera  ce  foir  ou  demain  ,  puifle  entrer 
d'abord  en  conférence  avec  eux. 

55  D'ailleurs  ,  je  ne  puis  pas  vous  cacher 
ma  furprife,  de  ce  qu'un  miniftre  Anglais  puifle 
me  confeiller  de  me  départir  d'un  traité  que 
j'ai  fait  avec  le  Roi  fon  maître ,  &  que  la  Grande- 
Bretagne  a  garanti. 

55  Vous  me  verrez  plutôt  périr,  moi  &  toute 
mon  armée,  que  de  me  relâcher  fur  la  moindre 
minutie  de  ce  traité.  Si  la  Reine  de  Hongrie 
veut  donc  enfin  faire  une  fois  la  paix,  je  fuis 
prêt  de  la  ffgner,  félon  la  convention  d'Hano- 
vre; &  fi  elle  le  refufe  entièrement,  je  me 
verrai  en  droit  de  haufler  mes  prétentions  contre 
elle. 

,5  Apportez-moi  donc  les  dernières  réfolu- 
tions  du  Roi  de  Pologne,  &  que  je  fâche,  s'il 
préfère  la  ruine  totale  de  fon  pays  à  fa  confer- 
vation,  les  fentiments  de  la  haine  à  ceux  de 
l'amitié  ;  &  en  un  mot,  s'il  aime  mieux  attifer 
l'embrafement  funefte  de  cette  guerre ,  que  de 
rétablir  la  paix  avec  fes  voifins,  &  pacifier  l'Aile- 
magne.  Je  fuis  avec  toute  l'eftime  poflible,  &c. 

Frédéric. 
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(  çi  )  Relation  de  la  bataille  de  KeJJehdorf. 

Le  quatorzième  décembre  on  fe  mit  en  marche 
en  quatre  colonnes ,  &  l'on  fe  porta  près  du 
village  de  Rœhrsdorf,  en  ordre  de  bataille. 

Le  lendemain  iç ,  on  continua  la  marche  en 
quatre  colonnes ,  &  on  lailTa  à  gauche  la  petite 
ville  de  WilsdorfF.  L'avant-garde  toute  compofée 
de  houfards ,  commença  à  efcarmoucher  en  cet 
endroit  avec  le  corps  de  Sybilsky  ,  &  après 
une  bonne  demi-heure  démarche,  on  apperqut 
l'armée  ennemie  en  front  de  bandière  fur  les 
hauteurs  de  Bennerich  &  Keifelsdorf ,  de  façon 
que  l'aile  droite  était  devant  Bennerich  &  !a 
gauche  derrière  KefTelsdorf ,  que  le  comte  de 
Rontowsky  avait  garni  de  fept  à  huit  bataillons 
de  grenadiers ,  tant  Autrichiens  que  Saxons , 
&  d'un  bon  nombre  de  canons.  Toute  fa  pre- 
mière ligne,  &  la  plus  grande  partie  de  la  féconde, 
favcir  depuis  l'aile  gauche  jufqu'an  centre  ,  était 
infcMiterie.  Le  refte  de  la  féconde  ligne,  comme 
auifi  la  troifième  toute  entière  ,  confiftait  en 
cavalerie.  Les  batteries  du  front  &  des  flancs 
de  KefTelsdorf,  étaient  foutenues  à  la  droite 
par  douze  efcadrons  de  dragons,  &  à  la  gauche 
par  le  corps  de  Sybilsky   vS:   quelques   com- 
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chemins  creux.  L'aile  gauche  commença  derrière 
le  village ,  tirant  vers  celui  de  Zœlmen  :  elle 
était  encore  couverte  par  une  grande  batterie; 
le  centre  derrière  Zoîlmen  avait  devant  fon 
front ,  un  marais  &  deux  batteries.  La  droite 
devant  le  village  de  Bennerich  ,  était  fortifiée 
d'une  batterie  &  du  vallon  de  Ztfchou  ,  qui 
rendait  fon  abord  prefqu'impoffible.  Un  peu  plus 
haut,  à  droite,  entre  les  villages  d'Ockerwitz 
&  Brifewitz,  fe  tenait  le  corps  du  comte  de 
Grune  ,  à  l'exception  de  deux  régiments  de 
cavalerie  ,  favoir  Bentheim  &  Hohenzoilern  ; 
lefquels  fefaient  l'aile  droite  de  la  féconde  ligne 
des  Saxons. 

Le  prince  d'Anhalt  ayant  examiné  la  pofition 
de  l'armée  ennemie  ,  fe  détermina  pour  l'atta- 
que de  la  gauche;  bien  sûr  de  la  viûoire,  s'il 
pouvait  parvenir  à  s'emparer  du  porte  de  Kef- 
felsdorf  ,  &  gagner  moyennant  cela ,  le  flanc. 
Conféquemment  à  ce  deffein  ,  il  rangea  fon 
armée  ,  de  forte  que  la  droite  de  fa  cavalerie 
paflait  le  front  du  village  ,  entre  le  chemin  des 
princes  -^  le  bois  des  allouettes  (Lerchenbufch)  ; 
que  toute  l'infanterie  formait  deux  lignes  entre 
ce  petit  bois  &  le  grand  bouleau,  par  le  chemin 
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rempliffait  l'entre  deux  du  chemin  &.  du  village 
de  Rœtfch ,  fefant  aufli  front  de  toute  l'éten- 
due de  l'armée  faxonne  ,  &  ne  s'embarrafla 
guères  du  corps  du  comte  de  Grune  qui  ,  à 
force  de  chercher  un  porte  inaccelîible  , 
s'était  tellement  couvert  de  ravins  ,  marais  & 
défilés  ,  qu'il  lui  était  impolTible  d'en  fortir 
pour  faire  un  mouvement  en  avant.  Il  était 
alors  deux  heures  après  midi,  &  le  peu  de 
durée  du  jour  ne  permettant  pas  des  arrange- 
ments fuperflus,  le  prince  fe  hâte  de  commencer 
l'attaque  du  village  par  trois  bataillons  de  gre- 
nadiers ,  fous  les  ordres  du  major-général  de 
Hertzberg,  fuivis  de  trois  bataillons  du  régi- 
ment d'Anhalt,  &  foutenus  par  cinq  efcadrons 
de  Stille  cuiralfiers.  Ils  y  allèrent  en  braves 
gens  :  mais  le  feu  de  trente  canons  bien  fervis, 
&  celui  de  fept  bataillons  de  grenadiers ,  dont 
le  village  était  garni ,  fut  fi  meurtrier ,  qu'on 
fut  obligé  de  faire  un  peu  à  droite ,  pour  ne 
pas  facrilier  toute  la  troupe  d'un  feul  coup. 
On  recommencja  pourtant  la  même  attaque, 
mais  elle  fut  encore^  malheureufe  ;  ce  qui  en- 
hardit les  grenadiers  ennemis  à  en  fortir ,  pour 
mieux  pouilcr  les  affaillans ,  ou  peut-être  pour 
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fe  fâifiï  de  leurs  pièces  de  campagnes.  Tant  il 
y  a  que  cette  faillie  caufa  leur  perte  &  le 
falut  des  Pruffiens.  Car  le  prince  ayant  ordonné 
aux  dragons  de  Bonin,  de  fe  précipiter  bride 
abbatuc  fur  les  grenadiers  ;  ils  en  eurent  bien- 
tôt raifon ,  les  culbutèrent ,  entrèrent  péle-méle 
avec  eux  dans  le  village,  &  y  firent  une  hor- 
rible boucherie ,  pendant  que  quelques  batail- 
lons s'emparèrent  des  batteries  &  de  tout  ce 
pofte ,  &  que  le  régiment  de  Stille  cuiraffiers , 
laifTant  KeiTelsdorf  à  droite  ,  chaffa  des  défilés 
&  des  hauteurs ,  ce  qu'il  y  avait  d'infanterie  ou 
de  cavalerie ,  &  parvint  jufque  fur  le  flanc  de 
leur  armée. 

Sur  ces  entrefaites ,  tout  notre  front  fe  portA 
en  avant  ,  &  l'affaire  devint  à  peu -près  gé- 
nérale. L'aile  droite  de  notre  infanterie  paffa 
le  village  &  fes  environs ,  poufla  les  régiments 
de  l'ennemi  qu'elle  avait  devant  elle ,  &  mit  la 
confufion  dans  toutes  fes  deux  lignes ,  d'autant: 
plus  que  la  cavalerie  de  cette  même  droite,  ache- 
vait non  -  feulement  de  gagner  le  flanc,  mais 
aufli  de  tourner  fur  leurs  derrières  ,  n'ayant 
rencontré  que  peu  de  vigueur  dans  la  plirpart 
des  efcadrons  ennemis  ,  qui  dès  les  premiers 
chocs ,  plièrent  &  prirent  le  large.  Ce  mouve- 


ïnent  fut  accompagné  de  celui  du  centre  &  àê 
l'aile  gauche.  On  détacha  de  cette  dernière  quel* 
ques  bataillons ,  qui  fe  poflèrent  vers  Zœlmen, 
&  s  y  maintinrent  malgré  la  difficulté  du  ter- 
rain &  du  feu   terrible  de  l'artillerie  faxonne, 
qui  battait  leurs  flancs.    Peu  après  ,   toute  la 
ligne  s'avança  à  travers  les  marais  entre  KelTels- 
dorf ,  Zœlmen  &  Bennerich  ,  attaqua  le  centre 
&  la  droite  de  l'ennemi ,  &  les  mit  en  déroute 
fans  trouver  beaucoup  de  réfiftance  ;  leur  aile  • 
gauche  y  étant  déjà  pleinement.  Il  reliait  encore 
cinquante  efcadrons  fur    les  hauteurs  derrière 
Zœlmen  ,  qui  auraient  pu  caufer  quelque  mal , 
s'ils  s'étaient  jettes  fur  nos  bataillons  ,  lefquels 
ayant  paffé  les  ravins   derrière  le  rivage  à  la 
hâte  &  fans  fe  rallier ,  montaient  vers  ces  hau- 
teurs par  troupes  débandées.  Mais  le  feu  quoi- 
qu'irrégulier  qu'ils  firent ,  en  fe  portant  rapide- 
ment vers  cette  cavalerie  ,  la  déconcerta  telle- 
ment ,  qu'elle  fit  volte  face  ,  &  ne  fongea  qu'à 
fe  fauver  ;  tandis   que  le   corps  du   comte  de 
Grune  ayant  été  jufqu'ici  tranquille  fpedtateur, 
rétrograda  de  même ,  &  alla  groflir  le  nombre 
ëes  fuyards.   Ainfi  la  défaite  des  ennemis  fut 
entière. 


(ç2)  (Voyez  page  296,  note  ço  ,  Lettn 
du  Roi  de  PruJJe  à  AI.  de  Villiérs ,  de  Drefde 
le  18  décembre  174^.  ) 

(53)  Voici  un  extrait  des  articles  du  traité 
de  la  paix  de  Drefde  ;  entre  le  Roi  de  Prufle 
&  le  Roi  de  Pologne,  Eledeur  de  Saxe. 
Article  I. 

Il  y  aura  une  paix  folide  &  une  réconcilia- 
tion &  aminé  fincère  &  union  étroite  &  bon 
voifinage ,  entre  S.  M.  le  Roi  de  Pru{re,d'un 
côté  ,  &  S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  de  l'autre 5 
de  forte  que  les  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes cultiveront  entre  elles  une  bonne  har- 
monie ,  &  parfaite  intelligence  ,  en  tàchanc 
d'avancer  leurs  intérêts  réciproques  &  d'écarter 
tout  ce  qui  pourrait  les  troubler  ou  y  donner 
atteinte. 

Art.  IL 

11  y  aura  auffi  entre  leurs  fufd.  Majeftés  & 
leurs  états  une  amniftie  générale ,  &  un  oubli 
éternel  de  tout  ce  qui  s'ell  paffe  à  l'occafion 
de  la  préfente  guerre,  &  il  n'en  fera  plus  fait 
mention  ni  demandé  dédommagement  ;  mais 
toutes  les  prétentions  réciproques  ,  occafion- 
nées  par  les  deux  dernières  guerres ,  après  le» 
mott  de  Charles  VI  ,  entre  leurs  Majeftés  le 


Roî  de  VrufTe  &  le  Roi  de  Pologne  ,  foît  par 
l'entrée  ou  pafTage  des  troupes  de  part  &  d'autre 
dans  les   états  réciproques ,  avant  ou  pendant; 
cette  guerre  ,    foît   pour   d'autres    exaélions, 
contributions  ,  fourages  ,  magafins  ou  excès , 
&   autres  dommages  ,    de   quelque  nature  & 
quelque  nom  qu'ils  puifTent  être ,  demeureront 
entièrement  éteintes, annullées  &  anéanties,  de 
forte  qu'il  n'en  fera  jamais  plus  fait  mention. 
Art.  III. 
Toutes  les  hoftilités  &  opérations  militaires , 
de   part    &    d'autre ,  ceflTeront    entièrement  à 
compter  du  jour  de  la  date  du  préfent  traité  de 
paix  ,  fi  elles  n'ont  pas  déjà  cefTé;  &  quanc 
aux  contributions,    les  états  de  Saxe,    &  la 
ville  de   Leipfic  ,  fous  la  garantie  fpéciale  & 
la  plus  prompte  exécution  de  S    M.  le  Roi  de 
Pologne  ,   s'engagent  folemncllement  &  ferme- 
ment de  payer  à  Sa  Majeilé  le  Roi  de  PrufTe, 
outre  les  contributions  ou  telle  autre  fomme , 
qu'elle  a   tirée   déjà  ,    fous  quelque  prétexte, 
que  ce   puifle  être,  jufqu'au  22  de  ce  mois, 
des  pays  appartenants  à  S.  M.  le  Roi  de  Pologne, 
encore  la  fomme  d'un  million  d'écus  d'allemagne, 
à   raifon   de    24  gros  l'écu  ;  laquelle   fomme 
fera  payée  à  Sa  Majefté  le  Roi  de  Prufle,toue 

à  la 


à  ta  foîs  ,  en  argent  comptant  ,  &  en  bofis 
ducats  &  louisd'or  ,  à  la  prochaine  foire  de 
Pâques  de  Leipfic  de  l'année  1746  ,  avec  les 
intérêts  de  cinq  pour  cent,  à  compter  depuis 
le  2 î  de  ce  mois ,  julqu'au  terme  du  paiement, 
&  fa  dite  Majefté  le  Roi  de  Pologne  s'engage 
&  promet  de  tenir  la  main  ,  comme  garant  de 
ce  paiement ,  pour  qu'il  fe  faffe  dans  le  terme 
îlipulé ,  fans  le  moindre  rabais  ,  liquidation , 
compenfation  ou  exception,  de  quelque  nom^ 
prétexte,  ou  nature  que  ce  puilTe  être;  moyen- 
nant quoi,  S.  M.  le  Roi  de  Prufle  a  fait  cefTer^ 
depuis  le  22  de  ce  mois  ;  toutes  les  contribu- 
tions &  demandes  en  argent,  recrues,  chevaux, 
chariots  &  valets ,  dans  tout  l'éleélorat  de  Saxe, 
fes  dépendances,  &  nommément  la  haute  & 
baiïe-Luface ,  le  tout  en  conformité  de  l'aéte 
d'aflTurance  ,  donné  par  le  confeil  d'état  de 
3.  M.  le  Roi  de  Pologne ,  daté  de  Drefde  le 
21  de  ce  mois  ,  lequel  adte  fera  reftitué  au  dit 
miniftère  ,  après  le  paiement  fait  de  la  dite 
femme  d'un  million  d'ecus  d'Allemagne.  Mais 
fi  contre  toute  attente,  &  par  rimpofllbilité 
que  les  ordres  de  S  M.  de  Pruffe  ,  quoiqu'ex» 
pédiés  &  partis  déjà  le  21  de  ce  mois  ,  n'aient 
pu  parvenir  aflez  à  tems  en  certains  endroits 
Vie  de  F.  Tom.  I.  V 
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éloignés,  il  devrait  être  arrivé  que  par  ignorance, 
on  eût  contrevenu  le  22  ou  2j  de  ce  mois 
aux  fufdits  ordres  ,  &  demandé  &  pris  par  ci 
par  là  quelqu'argent  ,  la  dirpofition  de  ce  qui 
efl  llipuié  ci-defTus ,  n'en  reftera  pas  moins  dans 
toute  fa  valeur,  fans  qu'on  en  puifTe  prendre 
le  moindre  prétexte  de  l'invalider. 

Les  armées  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufle  éva» 
cueront  entièrement  tous  les  états  &  pays  héré* 
ditaires  ,  villes ,  places  &  forts ,  appartenants  à 
S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  dans  l'état  où  elles 
fe  trouvaient,  par  rapport  à  leurs  fortifications, 
défenfes  &  enceintes ,  lorfqu'elles  furent  occu- 
pées ,  en  rellituant  les  armes  aux  bourgeoifies 
de  ces  places,  excepté  celles  qu'on  a  trouvées 
de, l'armée  de  S.  M.  le  Roi  de  Prulîe  ,  &  qu'on  a 
achetées  des  défcrteurs  des  troupes  prulliennes, 
dansl'efpacede  15  jours  au  plus  tard,  à  compter 
de  celui  de  l'échange  des  ratifications  du  préfent 
traité,  &  on  commencera  par  évacuer  la  ville  de 
t)refde ,  d'abord  après  l'échange  des  ratifications  ; 
&  celle  de  Leipfic  ,  le  huitième  jour  après ,  &'C. 
Art.  IV. 

Tous  les  prifonniers,  officiers  &  foldats  faxons , 
y  compris  les  cadets  &  les  milices  du  pays , 
feront  relâchés  fans   ranqon  ,   &  leurs  armes 
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tendues  après  la  ratificarion  du  préfent  traité , 
fexcepté  ceux  qui  ont  pris  fervice  dans  les 
troupes  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufle ,  mais  on 
rendra  les  miliciens  ,  qui  font  établis  &  pof- 
feffionnés  dans  le  pays. 

Arc.  V. 
S.  M>  le  Roi  de  Pologne  s'engage  pour  elle 
&  fes  fuccefleurs  &  héritiers  des  deux  fexes ,  à 
p&rpétuicé ,  d'accéder  &  d'accepter  purement  & 
fimpkment ,  la  convention  arrêtée  a  Hanovre 
\t  26  du  mois  d'août ,  nouveau  ftile ,  de  cette 
année ,  entre  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  &  S.  31. 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  pour  le  reia- 
blillement  de  la  paix  en  Allemagne. 
Art.  VI. 
S.  M.  le  Roi  de  Pologne  s'engage  &:  promet 
également    de  fournir   dans   l'efpace    de  trois 
femaines ,  à  compter  de  la  date  de  ce  préfent 
traité ,  de  la  part  de  S.  M.  la  Reine  fon  époufe, 
pour  elle  &  fes  héritiers  de  lun  &  de  l'autre 
fexe,  un  acte  folemnel  de  cefFion   des   droits 
éventuels ,  qu'ils  pourraient  vouloir  prendre  un 
jour,  en  vertu  de  la  fandion-pragmatique,  de 
la  maifon  d'Autriche ,  &  comme  héritiers  éven- 
tuels de  cette  maifon ,  après  fon  extinction ,  à 
tous  les  états  &  pays   cédés  par  la  cour  de 
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Vienne,  par  le  traité  de  Breflau  de  l'an  i'742, 
à  S.  M.  le  Roi  de  PrulTe ,  fes  fuccefTeurs  &  hé- 
ritiers de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  à  perpétuité  5 
promettant  de  plus  de  ne  jamais  inquiéter  S.  M- 
le  Roi  de  Pruffe  ,  fes  fuccefTeurs  &  héritiers 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  à  perpétuité ,  dans  la 
tranquille  &  paifible  poffefrion  des  fufdits  états 
&  pays  cédés  par  le  traité  de  Breflau ,  fous 
quelque  prétexte,  nom  ou  titre  que  ce  puifle 
être ,  ni  diredèment ,  ni  indireftenient  ;  comme 
aufTi  de  donner  toujours  à  S.  M.  le  Roi  de 
Pruffe  ,  &  fes  héritiers  &  fucceiïeurs ,  les  mêmes 
titres  à  l'égard  de  ces  états ,  qui  font  ftipulés 
dans  le  fufdit  traité  de  Breflau, 
Art.  VIL 
Pour  obvier  à  toutes  les  conteftations  &  dif- 
putes ,  qui  fe  font  fouvent  élevées  entre  S.  M. 
le  Roi  de  Pologne ,  Eledeur  de  Saxe ,  à  l'occa- 
fion  du  péage  de  Fùrftenberg  fur  l'Oder  &  du 
paiïage  de  Schildo  ;  S.  M.  le  Roi  de  Pologne 
cède  pour  lui  &  fes  héritiers,  &c.  à  S.  M.  le 
Roi  de  Prufle  fes  héritiers ,  &c.  ;  contre  un 
équivalent  de  quelques  parcelles  de  la  Siléfie 
enclavées  dans  la  Luface,  ou  tel  autre  équiva- 
lent en  terres  &  fujets  (  &  les  hautes  parties 
contradantes  nommeront  des  connnilfaiies  pour 
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fégkr  l'affaire  &  achever  le  troc  ,  dans  l'ef- 
pace  de  fix  femaines  ,  'à  compter  du  jour  de  la 
iignature  du  prcfent  traité  ,  de  manière  qu'au- 
cune des  h.  p.  contr.  ne  perde  par  ce  troc.) 
la  ville  &  le  péage  de  Fùrftenberg  fur  l'Oder , 
avec  fes  dépendances  &  le  village  de  Schildo  ; 
fkuf  les  droits  des  particuliers  &  le  dominium 
utile  qu'ils  y  pourraient  avoir  ;  de  forte  que  les 
deux  rives  &  bords  de  l'Oder ,  de  ce  côté-là , 
appartiendront  déformais  à  S.  M.  le  Roi  de 
PrufTe ,  fes  fucceffeurs ,  &c.  fans  que  S.  M.  le 
Roi  de  Pologne  &  fes  fucceffeurs  y  puiffent 
jamais  rien  prétendre ,  ou  vouloir  établir  un 
autre  péage  fur  l'Oder,  ou  en  incommoder  en 
quoi  1^^  ce  puiffe  être,  le  libre  cours  ;  de  même 
que  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  ne  pourra  jamais  rien 
prétendre  fur  l'équivalent  qu'il  cédera  au  Roi 
de  Pologne. 

Art.  VIII. 
La  religion  proteftante  fera  maintenue  & 
confervée  dans  tous  les  états  &  provinces  de 
réledorat  de  Saxe ,  y  compris  la  haute  &  baffe- 
Luface ,  auffi  bien  que  dans  tous  les  états  & 
provinces  de  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  ,  fuivant  la 
teneur  de  la  paix  de  Weftphalie  ,  fans  qu'on 
y  puiffe  jamais  faire  la  moindre  innovation. 
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Art.  ÏX. 

Le  cartel  conclu  l'an  1741  à  Breflau  ,  entre 
leurs  Majeités  le  Roi  de  Pruffe  &  le  Roi  de  Po- 
logne, Eledeur  de  Saxe,  fubfiftera  dans  toute 
fa  vigueur  &  fera  religieufement  obfervé  de  part 
&  d'autre. 

Art.  X. 

On  redreflera  réciproquement  &  de  bonne 
foi  tous  les  abus  ,  qui  fe  font  gliffés  dans  le 
commerce  au  préjudice  des  pays ,  états  &  fujets 
refpeclifs  des  deux  puifTances  contradlantes , 
foit  en  les  aboliflant  entièrement  de  part  & 
d'autre,  foit  en  convenant  amiablement  pai 
une  convention  ultérieure. 

S.  M,  le  Roi  de  PrufTe  accordera  auffi  le  libre 
paflage  fur  les  paffe-ports  de  S.  M.  le  Roi  de 
Pologne  ,  &  fur  ceux  de  la  cour  pour  la  Siléfie 
en  Pologne ,  tant  pour  ce  que  S.  M.  fera  venir 
de  Pologne  en  Saxe ,  que  pour  ce  qu'elle  y  en-= 
verra. 

Art.  XL 

Tous  les  vaiTaux  &  fujets  de  S.  M.  le  Roi  de 
Prufle,  de  même  que  ceux  qui  font  dans  fon 
fervice ,  foit  militaire  ou  civil ,  &  qui  ont  des 
capitaux  fur  *la  Saxe,  feront  fidèlement  rem- 


bourfés  de  leurs  capitaux  &  intérêts ,  aux  termes 
çchus ,  fyivant  la  teneur  de  leurs  obligations. 

Art.  XÎI. 
S.  M.  le  Roi  de  Pologne ,  agira  par  rapport 
à  la  maifon  éleclorale  Palatine ,  en  conformité 
du  Xlme  article  de  la  convention  d'Hanovre  (*) 
^u  2d  d'août  de  l'année  préfente. 

Art.  XI IL 

S.  M.  rimpératrke  de  toutes  les  Ruflîes, 
S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  &  leurs 
Hautes-PuifTances  les  Etats-généraux  des  Pays- 
Bas  ,  feront  invités  par  les  deux  parties  con- 
tracTiantes ,  de  vouloir  bien  garantir  ce  traité  de 
paix ,  de  réconciliation  &  d'amitié  ;  mais  il  ne 
fubfiftera  pas  moins  dans  toute  fà  vigueur  & 
dans  tous  fes  points  &  articles ,  quand  même 
ces  garanties  ne  pourraient  pas  être  obtenues" 
Art.  XIV. 

Le  préfent  traité  de  paix  ftra  ratifié  de  part 
&  d'autre ,  &  les  ratifications  expédiées  & 
échangées  dans  l'efpace  de  8  ou  lo  jours  ,  à 
compter  de  la  date  de  la  fignature  de  ce  traité  i 
ou  plutôt  fi  faire  fe  peut. 


(*)  Voyez  ci-après  la  convention  d'H:movre. 
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Extrait  du  traité  de  paix  entre   rimpe'ratrice» 
Reine  ^  le  Roi  de  PruJJe. 

Drefde  le   2ç    décembre   174c, 

Art.  I. 

11  y  aura  paix  &  amitié  confiante  &  inviolable 
entre  les  parties  contractantes,  &c. 

Art.  II. 
Les  articles  préliminaires  de  la  paix  de 
Breflau  du  11  juin  1742,  &  le  traité  définitif 
de  la  même  paix  figné  à  Berlin,  le  28  juillet 
de  la  même  année;  comme  aufli  le  récès  des 
limites  de  l'année  1742,  &  la  convention  des 
articles  préliminaires  de  la  paix  ,  fignée  à 
Hanovre  le  26  d'août  de  la  préfente  année  ,  fer- 
viront  de  fondement  &  de  bafe  au  prefent  traite 
définitif  de  paix ,  entre  S.  M.  l'impcratrice^ 
Reine  &  le  Roi  de  Prufle ,  &c.  tous  les  précé- 
dents traités  alléguée ci-dedus  étant  renouvelles 
par  celui-ci,  &  confirmés  de  nouveau,  de  la 
manière  la  plus  forte  &  la  plus  folemnelle, 
avec  toutes  les  renonciations  ,  faites  par  des 
aéles  folemnels  ,  tant  de  la  part  des  princes; 
de  la  maifon  R.  de  .Pr.  &  Eleâ;,  de  Brand.  , 
que  de  la  part  des  états  de  Bohème  ,  lefquels; 
©êtes  de  part  &   d'autre  font   cenfés  fubliftet 


à  jamais  &c. ...  Et  comme  S.  M.  l'Imp.  Reine 
renonce  à  toutes  les  prétentions  qu'elle  pourrais 
avoir  ou  former  contre  les  états  de  S.  M.  leR.  de 
Prude,  &  fur  tous  ceux  qui  lui  ont  été  cédés 
par  le  traité  de  Breflau ,  comme  aufli  à  toute 
indemnifation  &  dédommagement  ,  des  pertes 
&  dommages  qu'elle  &  fes  états  &  fujets  pour- 
raient avoir  fouffertes  dans  la  préfente  dernière 
guerre  ,  &  à  toutes  fortes  de  prétentions  ou 
autres  demandes ,  pour  les  arrérages  des  con- 
tributions tant  anciennes  que  modernes  ,  6éc. 
Dans  les  états  de  S.  M.  le  Roi  de  Prufie  & 
nommément  dans  ceux  qui  lui  ont  été  cédés 
par  le  traité  définitif  de  la  paix  de  Breflau , 
répétant  tout  ce  qui  a  été  ftipulé  dans  l'article 
V  de  ce  traité,  pour  abolir  de  part  &  d'autre 
toutes  les  prétentions  de  quelque  nature  qu'elles 
puiffent  être.  S.  M.  l'Imp.  Reine  renonce  de 
jnéme  à  toute  les  expeélances  &  furvivances , 
que  feu  l'Empereur  Charles  VI  pourrait  avoir 
données  fur  des  fiefs ,  terres ,  &c.  dans  les  états 
&  pays  cédés  par  le  traité  de  Breflau, 

S.  M.  le  Roi  de  PrufTe  renonce  également  à 
toutes  prétentions  fur  les  états  &  pays  de  S. 
î/1.  rimpératrice-Reine, comme  aufTi  à  toute  in- 
demnifation ou  dédommagement ,    des  pertes 
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&  dommages  foufferts  dans  la  préfenÈe  derniers, 
guerre,  &c. 

Art.  III. 

II  y  aura  de  part  &  d'autre  un  oubli  éternel, 
&  une  amniftie  générale  de  toutes  les  hoftilités, 
perces,  dommages  &  torts  commis  des  deux 
côtés,  &c. 

Art.  IV. 

Toutes  les  hoftilités  de  part  &  d'autre  ,  ceffe- 
ront  de  part  &  d'autre  ,  tant  en  Siléfie  que  dans 
le  comté  de  Glatz  &  çn  Bohème  &  Moravie, 
le  28  de  ce  mois  ;  &  S.  M.  l'Impératrice-Reine 
promet  de  faire  évacuer ,  dans  le  terme  de 
douze  jours  après  la  ftgnature  du  préfent  traité, 
tous  les  pays  ,  villes ,  places  ,  &c.  de  tous  les 
états  cédés  pas  le  traité  de  Breflau  ,  à  S.  M. 
le  Roi  de  Pr.  ;  &  S.  M.  le  Roi  de  Pr.  fera  retirer 
fes  troupes  dans  le  même  terme  ,  des  états  & 
pays  appartenants  à  l'Impératrice  ;  remettant 
tout  fur  le  même  pied  réglé  par  le  récès  des 
limites  fait  après  la  paix  de  Breflau. 

S.  M.  rimp.  Reine  fera  auflî  reftituer,  d'abord 
après  l'échange  des  ratifications  de  ce  traité 
de  paix,  à  S.  M.  le  Roi  de  Pr.  la  baronie  de 
Tournhout  ,  fituée  dans  le  Brabant,  avec  fes 
dépendances  1  &c. 


Art.  V. 

Tous  les  prtfonniers  faits  pendant  la  dernière 
guerre,  feront  inceflamment  relâchés  de  part 
&  d'autre  fans  ranqon,  &  échangés  en  bonne 
foi. 

S.  M.  rimp.  Reine  fera  également  remettre 
en  liberté ,  par  l'amirauté  d'Oftende ,  tous  les 
fujets  ,  matelots  &  vaiiïeaux  des  fujets  de  S. 
M.  le  Roi  de  Pr.  pris  par  les  armateurs  de  cette 
ville  ,  avec  toutes  les  perfonnes  ,  effets  & 
marchandifes  ,  qui  fe  font  trouvés  à  bord  de 
ces  vaiffeaux. 

Art.  VI. 

S.  M.  l'Imp.  R.  &  S.  M.  le  R.  de  Pr.  s'enga- 
gent mutuellement  de  favorifer   le  commerce 
entre  leurs  états ,  pays  &  fujets  refpedifs. 
Art.  VII. 

S.  M.  le  R.  de  Pr.  s'engage  d'accéder  par  fa 
voix  électorale ,  à  l'éledion  faite  du  nouveau 
chef  de  l'Empire ,  &  de  reconnaître  le  grand-duc 
de  Tofcane  ,  dans  la  qualité  d'Empereur; 
comme  aulfi  l'adlivité  de  la  voix  électorale  de 
Bohème. 

Art.  VIII. 

Les  deux  parties  contradlantes  fe  garantiront 
mutuellement  Iturs  états;  l'Impératrice -jR.eine, 


tous  ceux  du  Roi  de   Prufle  fans  exception; 
&  le  Roi  de  PrufTe  tous  ceux  que  llmpératrice- 
Reine  pofsède  en  Allemagne. 
Art.  IX. 

S.  M.  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  outre  la 
garantie  particulière  de  ce  traité  dans  toute 
fon  étendue,  travaillera  avec  les  parties  con- 
tradtantes ,  à  fe  faire  garantir  par  les  Provinces- 
Unies,  &  tout  l'Empire ,  &  de  faire  comprendre, 
inclure  &  garantir  dans  le  futur  traité  de  paix 
général  ,  &  par  toutes  les  puiiîances  qui  y 
prendront  part,  tous  les  états  &  pays  du  R, 
de  Pr. ,  &  en  particulier  le  traité  de  paix  de 
Brellau  ,  &  le  prefent  traité  ,  ainfi  que  les 
états  &  pays  de  S.  M.  l'Impératrice-Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohème. 

Art.  X. 

S.  M.  le  Roi  de  Pologne,  Elefteur  de  Saxe, 
doit  être  compris  dans  cette  paix  fur  le  pied 
de  la  convention  d'Hanovre,  du  26  d'août  de 
l'année  préfente. 

Art  XI. 

Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  comme  Eled. 
deBrunfwick-Lunebourg,  fera  compris  dans  cette 
paix;  de  même  que  la  maifon  de  Ilefle-Caffel, 
avec  tous  fes  pays  &  états  en  Allemagne. 


Art.  XII. 
S.  Alt.  Eledt.  Palatine  eft  nommément  & 
fpécialement  inclufe  &  comprife  dans  ce  traité 
de  paix  ,  avec  tous  fes  pays  &  états  ,  elle  fera 
rétablie  dans  tous  fes  pays  &  états  héréditaires , 
&c,  aufTitôt  que'la  fufdite  Alt.  Eledl.  aura  fait 
à  l'égard  de  Sa  Majefté  l'Empereur,  &  de  la  voix 
de  Bohème  ,  les  mêmes  déclarations  que  S.  M. 
ie  Roi  dePrufife,  Eledteur  de  Brandebourg,  veut 
bien  faire  à  cet  égard  dans  le  préfent  traité. 

Art.  XIII. 
Le  préfent  traité  fera  ratifié ,  Se  les  ratifica- 
tions échangées  dans  le  terme  de  lo  jours,  à 
compter  de  la  date  de  fa  fignature,  &c. 


Extrait  de  la  convention  d'Hanovre  du  26  août 
174c  ,  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
8?  le  Roi  de  Prujje. 

Cette  convention  était  deftinée  à  fcrvir  de 
bafe  au  traité  de  Drefde  ;  voici  la  fubftance 
des  articles  qu'elle  contient  : 

I.  Que  la  convention  rertera  fecrette,  jufqu'à 
la  conclufion  du  traité  de  paix. 

II.  Le  Roi  de  PrufTe  confervera  la  Siléfie, 
ainfi  qu'elle  a  été  cédée  par  le  traité  de  Brellau. 
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lîl.  Le  Roi  d'Angleterre  garantira  au  Roi  cîe 
PrufiTe  la  Siléfie,  &  promet  de  la  faire  garantir 
par  les  Etats-généraux,  lefquels  la  feront  com- 
prendre dans  la  future  paix  générale ,  &  par 
l'Empire. 

IV.  Le  Roi  de  Pologne  donnera  au  Roi  de 
PrufTe  un  ade  de  celTion  fur  la  Siléfie. 

V.  Le  Roi  de  Prufle  s'engage  de  donner  fa 
voix  éledorale  au  duc  de  Tofcane ,  pour  la 
dignité  Impériale ,  après  la  fignature  de  la  paix, 

VI.  La  Reine  de  Hongrie  &  le  Roi  de  PruiTè 
fe  garantiront  mutuellement  leurs  états. 

VII.  L'on  travaillera  à  moyenner  un  échange 
entre  quelques  parcelles  de  la  Siléfie ,  encla- 
vées dans  la  Luface  contre  le  péage  de  Fùrften- 
berg,  qui  reviendra  au  Roi  de  PrufTe. 

VIII.  Tous  les  prifonniers  feront  relâchés 
fans  rançon. 

IX.  La  ville  de  Cofel  fera  remife  entre  les 
mains  du  Roi  de  PrulTe;  avec  fes  fortifications, 
munitions  &  canons. 

X.  L'Impératrice-Reine  &  le  Roi  de  PrufTe 
ne  mettront  point  d'entraves  au  commerce  de 
leurs  fujets  réciproques, 

XI.  Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  comme 
ElecTieur  de  Brunfwick  -  Lunebourg  ;  &  le  Roi 
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de  Pologne ,  comme  Electeur  de  Saxe ,  feront 
compris  dans  cette  paix  ;  &  toutes  prétentions 
réciproques  entre  le  Roi  de  Pologne  &  le  îloi 
de  Prufle  ,  feront  annuUées.  La  maifon  élect. 
Palatine  fera  auffi  comprife  dans  cette  paix  ; 
ainfi  que  celle  de  Heffe-Caflel. 

XII.  S.  M.  Britannique  ,  auflitôt  après  la 
ïignature  de  là  convention  ,  fera  expédier  fîî- 
crettement  des  couriers  à  Vienne ,  pour  preffer 
cette  cour  de  faire  ceffer  les  hollilités  tant  en 
Bohème  &  en  Siléfie  qu'en  Saxe. 

XIII.  La  préfente  convention  fera  ratifiée ,  &c, 
(  Ç4.)  Ce  traité  conclu  à  Pétersbourg  eft  (5'au- 

tant  plus  important, qu'il  a  fervi  de  préce>:te  à 
la  rupture  du  Roi  de  Prufife,  qui  a  commencé  la 
guerre  de  fept  ans.  Il  porte  en  fubftance. 

2  )  Si  l'une  des  parties  contractantes  efè  atta- 
quée par  qui  quecepuiffe  être,  l'une  des  parties 
enverra  du  fecours  à  l'autre ,  à  fa  réquifition. 

5  )  Si  l'une  des  parties  contractantes ,  vient 
à  être  attaquée  ,  l'autre  lui  enverra  dans  le 
terme  de  trois  mois  un  fecours  de  30,000 
hommes. 

lO  Les  parties  contrariantes  ont  concerté 
d'inviter  conjointement  à  l'acceffion  de  la  pré- 
fente alliance,  non  -  feulement   le  Roi    &  la 


république  de  Pologne  ,  mais  auffi  d'autres 
états ,  &  particulièrement  le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  qualité  d'Eledeur  de  Brunfwick- 
Luiebourg;  en  cas  qu'elles  jugent  à  propos  de 
le  faire. 

i6)  Si  la  république  ne  voulait  pas  accéder 
à  cette  alliance,  on  ne  laiflera  pas  d'y  inviter 
le  Roi  de  Pologne,  en  qualité  d'Elecfleur  de 
Saxe. 


Article  fecret  de  Vunion  de  Fctershourg. 

Sa  Majefté  l'Impératrice -Reine  de  Hongrie 
&  de  Bohême,  déclare,  qu'elle  obfervera  reli- 
gieufernent  &  de  bonne  foi,  le  traité  de  paix 
conclu  entre  elle  &  S.  M.  le  Roi  de  Prude,  à 
Drefde  le  2<;  décembre  174c  ;  &  qu'elle  ne 
fera  point  la  première  à  fe  départir  de  la 
renonciation  qu'elle  a  faite  à  fes  droits  fur 
la  partie  cédée  du  duché  de  Siléfie  &  du  comté 
de  Glatz. 

Mais  fi ,  contre  toute  attente  ,  &  les  vœux 
communs,  le  Roi  de  PrulTe  était  le  premier  à 
s'écarter  de  cette  p.nx,  en  attaquant  hoftilement, 
foit  S  M.  rimpcratrice-Reine,  foit  S.  M.  l'Imp. 
de  Ruflie,  ou  bien  la  republique  de  Pologne, 

dans 
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dans  tous  lefquels  cas ,  les  droits  de  S.  M.  liim 
pératrice-Reine,  fur  la  partie  cédée  de  la  Siiélie 
&  du  comté  de  Glatz  ;  par  conféquent  auffi  les 
garanties  renouvellées  dans   le  fécond  &  troi- 
fième  article  ,  de  la  part  de  l'Impératrice  de 
Ru (Tie, auraient   de  nouveau   lieu,  &  repren- 
draient leur  entier  effet  ;  les  deux  parties  con- 
tractantes font  convenues   expreflement  ,  que 
dans  ce  cas ,  mais  pas  plutôt ,   ladite  garantie 
fera  remplie  entièrement  &  fans  perte  de  tems , 
&  elles  fe  promettent  folemnellement ,  que  pour 
détourner    le    danger   commun  d'une    pareille 
aggreifion  hoftile ,  elles  uniront  leurs  confeils , 
enjoindront  la  même  confidence  réciproque  à 
leurs  miniftres  dans  les  cours   étrangères  ,  fe 
^  communiqueront  confidemment  ce  que  de  part 
&  d'autre  on  pourrait  apprendre  des  deffeins  de 
l'ennemi  ;  &  enfin  l'Impératrice-Reine  tiendra 
prêt  dans  les  comtés  adjacents  de  Hongrie ,  un 
corps   de  20,000  hommes  d'infanterie  ,   &  de 
10,000  hommes  de  cavalerie  ,  &  que  l'Impéra- 
trice de  RufTie  tiendra  prêt  un  pareil  corps  en 
Livonie ,  Efthonie  &  autres  provinces  voifines; 
de  faqon  qu'en   cas   d'une  attaque  hoftile  de  la 
part  de  la  Pruffe ,  foit  contre  l'une ,  foit  contre 
l'autre  partie,  ces  50,000  hommes  pourront  & 
Vie  de  F.  Tom,  L  X 


devront  aller  au  fecours  de  la  partie  attaquée, 
en  deux ,  ou  tout  au  plus  tard ,  en  trois  mois , 
à  compter  du  jour  de  la  réquifition  faite. 

Mais    comme  il    eft  facile   de   prévoir  que 
6 0,000  hommes  ne  fuffiront  pas  pour  détourner 
une  pareille  attaque ,  pour  recouvrer  les  provin- 
ces cédées  par  la  paix  de  Drefde ,  &  pour  affû- 
ter en  même  tems  la  tranquillité  générale  pour 
l'avenir ,  les  deux  parties  contraftantes  fe  font 
en  outre  engagées ,  d'employer  pour  cet  effet  ^ 
le  cas  exiilant ,  non-feulement  3  0,000  hommes^ 
mais  même  le  double  ,  favoir  60,000  hommes 
de  chaque  côté ,  d'affembler  ce  corps  avec  au- 
tant  de  célérité  que  la  diftance  des  provinces 
les  moins  éloignées  le  permettra.   Les  troupes 
de  l'Impératrice  de  Ruffie  feront  employées  par 
terre  &  par  mer,  félon   ce  qui  fera  trouvé  le 
plus  convenable  ;  mais  celles  de  l'Impératrice- 
Reine  ne  feront  employées  que  fur  terre.  Cha- 
que partie  commencera  à  faire  du  côté  de  fes 
propres  états  ,  une  diverfion  dans  ceux  du  Roi 
de  Pruffe  ;  mais  enfuite  on  tâchera  de  fe  joindre 
&  de  pourfuivre  les  opérations  conjointement. 
Mais  avant  que  cette  jondion  fe  faffe ,  il  fe 
trouvera  un  général  de  part  &  d'autre  ,  dans 
•les  deux  armées  refpedives ,  tant  pour  concerter 


lés  Opérations  ,  que  pour  en  être  témoin  dcu«. 
laire  ,  &  pour  fe  communiquer,  par  ce  canal, 
les  avis  qu'on  aura  à  fe  donner. 

L'Impératrice  de  Ruflie  ,  en  promettant  un 
Il  puiflant  fecours  à  l'Impératrice-Reine  ,  n'a 
aucun  deflein  de  faire  des  conquêtes  à  cette 
occafion  ;  mais  comme  elle  veut  bien  faire  itgir 
fon  corps  de  60,000  hommes  ,  tant  par  mer 
que  par  terre ,  &  qtie  Féquipement  d'une  flottq 
cauferait  des  dépenfes  confidérables ,  de  forte 
qu'en  partageant ,  ainfi  les  forces  de  l'ennemi , 
on  aurait)  lieu  de  regarder  le  corps  Ruflien 
comme  fort  excédent  le  nombre  de  60,000 
hommes  ;  l'Impératrice-Reine  s'engage  &  promet 
que  pour  témoigner  d'autant  plus  efficacement: 
fa  reconnaiffance ,  elle  payera  à  l'Impératricô 
de  Ruffie  la  fomme  de  deux  millions  de 
florins  du  Rhin ,  dans  un  an  ,  à  compter  du 
jour  qu'elle  aura  la  Siléfie  en  fon  pouvoir  , 
fans  pouvoir  en  décurter  quelque  chofe , 
fous  titre  de  ce  qu'on  aura  tiré  du  pays  ennemi. 

Ce  quatrième  article  féparé  &  fecret  ,  aura 
la  même  force ,  que  s'il  était  inféré  mot  pouf 
mot  au  corps  du  traité ,  &c. 

X  z 
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{ <;  ç  )  Cet  ouvrage  allemand  eft  intitulé  i 
Politîfche  Hijîorie  der  StaatsfeHler ,  &c.  c'eft- 
à-dire ,  lùjloire  politique  des  fautes  qu'ont  faites 
les  puijfanccs  de  l'Europe  ,  à  l'c'gard  des  mai. 
Jbns  de  Bourbon  ^  de  Brandebourg  ,  &c. 
On  Ta  attribué  à  Mofer,  un  des  plus  célèbre* 
publiciftes  de  l'Allemagne. 

(  S  6  )  Ces  garanties  font  aflurées  dans  les 
articles  XX  des  préliminaires ,  &  XXII  du  traité 
de  paix  ,  en  ces  termes  : 

Article  XX  des  préliminaires  de  la  paix 
d'Jix  -  la .  Chapelle 

55  Le  duché  de  Siléfie  &  le  comté  de  Glatz  ^ 
tels  que  S.  M.  pruflîenne  lès  poffède  aujourd'hui^ 
feront  garantis  à  ce  prince  ,  par  toutes  les 
puifTances  &  parties  contrariantes  ,  dans  les 
préfents  articles  préliminaires. ,,     ' 

Article  XXII  du  traité  de  paix  d* Aix-la- 
Chapelle. 

55  Le  duché  de  Siléfie  &  le  comté  de  Glatz , 
tels  que  S.  M.  pruffienne  les  pofTède  aujourd'hui, 
font  garantis  à  ce  prince  par  toutes  les  puif- 
fantes  parties  contractantes  du  prcicnt  traité.  „ 
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(97)  Lettre  au' Roi  de  la  Grande-Bretagne^ 

touchant  les  troubles  qui  Je  font  élevés  dans 

le  Nord. 

Le  18  Mars  1749* 

Monfieur  inoti  frère , 

„  Nous  fommes  tous  deux  également  intéreC- 
fés  à  ce  qui  concerne  la  tranquillité  du  Nord.  Il 
fe  répand  un  bruit ,  par  toute  l'Europe,  que  cette 
tranquillité  rifque  d'être  troublée.  Quant  à  moi 
je  n'y  trouve  dans  le  fond  rien  d'apparence , 
&  il  me  femble  qu'il  n'y  a  qu'une  certaine 
défiance  réciproque ,  &  qu'un  foupqon  mal 
fondé ,  qui  puifTe  rendre  ce  bruit  vraifemblable. 

5>  Mais  puifque  les  moindres  reproches  tirent 
à  conféquence,  lorfqu'ils  s'accumulent,  &  qu'il 
ne  faut  rien  négliger  pouv  le  maintien  de  la 
paix  ,  &  que  d'ailleurs  tout  parait  important  à 
ceux  qui  veillent  à  fa  cohfervation  ,  je  m'adrefle 
à  1  votre  Majefté  ,  dont  je  fuis  afl'uré  que  les 
fentimens  à  ce  fujet  font  les  mêmes  ,  afin  que 
nos  eflForts  communs  puiffent  y  contribuer  avec 
plus  d'efficace. 

Les  foupqons  que  les  voifins  de  la  Suède  ont 
conçu  de  cette  cour,  fe  rapportent  uniquemenn 
à  deux  griefs.  Le  premier,  qui  eft  vifiblement  mal 
fondé,  regarde  les.  dangereux  projets,  qu'on  parais 


vouloir  attribuer  à  cette  puifTance  ,  contre  fes 
voifins.  Votre  Majefté  eft  trop  judicieufe  pour 
n'en  pas  reconnaître  la  fauffeté  au  premier 
inftant.  Le  fécond  roule  fur  le  changement, 
qui  arrive  aduellement  dms  la  forme  du  gou- 
vernement en  Suède,  dont  on  rejette  la  caufe 
fur  le  prince,  fuccefleur  à  la  couronne.  La  décla, 
ration  que  ce  prince  &  le  fénat  ont  fait  der- 
nièrement à  la  cour  de  RulTie  à  ce  fujet  ,  eft, 
félon  moi ,  fi  claire ,  fi  formelle  &  fi  prudente , 
qu'elle  ne  laiffe  plus  rien  à  défirer  aux  puiffances 
qui  s'intérelfent  à  la  confervation  de  la  régence 
aduelle. 

J'ai  fait  voir  au  comte  de  Kaiferling,  ambaffa- 
deur  de  Ruflie  à  ma  cour,  l'original  de  l'alliance 
défenfive  que  j'ai  faite  avec  la  Suède  ,  à  laquelle 
la  France  a  acquiefcé,  &  dont  j'ai  fait  remettre 
fur  le  champ  une  copie  au  miniftère  de  votre 
Majefté  à  Londres.  Ce  traité  ne  tend  à  aucune 
innovation  ;  cependant  il  oblige  la  France  & 
moi,  à  maintenir  la  fucccflTion  qui  a  déjà  été 
réellement  établie  en  Suède,  &  à  nous  oppofeif 
enfemble  contre  tous  ceux  qui  voudraient  nous 
attaquer. 

Mais,  à  Dieu  ne  plaife,  que  je  préfume  des 
jiuiflances  amies  de  fi  mauvaifes  intentions  & 


527 

tîes  dejfeins  fi  pernicieux.  Cependant  je  prie 
votre  Majefté  d'unir  fes  eflForts  aux  miens; 
afin  de  porter  les  deux  parties  à  des  éclairciffe- 
ments,  qui  pourront  nous  être  à  tous  deux  éga- 
îemenstfalutaires.  Que  votre  Majefté  daigne  faire 
attention  à  tous  ces  articles  allégués  ,  &  em- 
ployer fon  crédit  &  fes  bons  offices  pour  étouffer 
ce  feu  encore  caché  fous  la  cendre ,  qui ,  s'il 
venait  à  s'embrafer,  mettrait  toute  l'Europe 
en  flammes. 

Prêt  &  difpofé  à  tout ,  je  m'offre  avec  plaifir 
rentrer  dans  toutes  les  mefures  que  votre 
Majefté  jugera  convenables  au  maintien  de  la 
paix ,  &  je  protefte  que  Sa  Majefté  très-chré- 
tienne, qui  eft  auffi  zélée  que  moi  ,  à  la  con- 
>,  fîrvation  de  la  paix  en  Europe  &  de  la  tran- 
"  qiillité  des  provinces  du  Nord ,  joindra  fes  efforts 
atx  nôtres  ,  pour  concourir  efficacement  à  ce 
bit. 

L'occafion  qui  fe  préfente  à  votre  Majefté  eft 
ure  des  plus  favorables ,  à  augmenter  la  gloire 
defon  gouvernement ,  à  maintenir  le  bonheur  de 
fes  états ,  &  à  réitérer  par  des  preuves  autheni 
tiqies,  la  fincérité  des  foins  qu'elle  fe  donne 
pour  le  foutien  du  repos  public  en  Europe,    l 
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Je  fliîs  avec  des  fentiments  de  la  plus  parfait* 
cftime  ,  &  de  l'amitié  la  plus  fincère. 
Monfieur   mon   frère, 

De  Votre  Majefté  ,  le  fidèle  frère 

Frédéric. 

(ç8)  La  cour  de  PrufTe  s'en  plaint  dans  le 
mémoire  raifonné  qu'elle  fit  au  commencemen: 
dç  la  guerre  fuivante ,  pour  juftifier  fa  conduite 
à  l'égard  de  la  Saxe.  Voici  ce  qu'elle  dit  à  ce 
fujet  : 

,5  Les  miniflres  autrichiens  &  fâxons  on; 
travaillé  de  concert  &  fous  main  ,  pour  pré- 
parer les  moyens  qui  pourraient  fiiire  exifter  le 
cas  de  l'alliance  fecrette  de  Pctersbourg.  On 
avait  établi  dans  ce  traité  pour  principe,  qu; 
toute  guerre  entre  le  Roi  &  la  Rudle  autorift- 
raient  l'Impératrice-Reine  à  reprendre  laSiléfii. 
Il  ne  fallait  donc  qu'exciter  une  pareille  guerre. 
Pour  parvenir  à  ce  but ,  on  n'a  pas  trouvé  ie 
moyen  plus  propre  que  de  brouiller  le  Roi  fais 
retour  avec  Sa  Majefté  l'Impératrice  de  RulTe, 
&  d'irriter  cette  princefle  par  une  infinité  Je 
faulTes  infinuations  ,  &  par  les  impoftures  & 
les  calomnies  les  plus  atroces ,  en  prêtant  au 
Roi  toutes  fortes  de  defleins ,  tantôt  contre  l^ 
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RiifTie  &  la  perfonne  de  l'Impératrice  même ,  tan- 
tôt fur  la  Pologne ,  &  à  l'égard  de  la  Suède. . . , 

On  voit  par  une  dépêche  du  comte  de  Vice^ 
dom  ,  miniftre  de  Saxe  à  Pétersbourg  ,  datée 
du  1 8  avril  1 747  ,  que  le  baron  de  Pretiak , 
minirtre  de  Vienne ,  fe  félicite  d'avoir  trouvé 
moyen  par  des  communications  confidentes  de 
la  part  de  fa  cour ,  au  fujet  de  plufieurs  menées 
du  Roi  de  PrufTe  défavantageufes  à  Sa  Majefté 
Impériale  ;  de  lui  infpirer  des  fentiments , 
qui  avaient  pouffé  fon  inimitié  au  fypréme 
degré,  &  que  les  deux  miniftres  de  Vienne  & 
de  Saxe  fe  concertaient  fur  les  moyens  de  faire 
un  accommodement  entre  l'Impératrice -Reinç 
&  la  France,  pour  que  la  première  puifîe  faire, 
tète  au  ?.oi  de  Pruffe. 

Dans  une  dépêche  du  6  juillet  1747  ,  le 
comte  de  Bernes  marque  à  l'Impératrice-Reine , 
le  raifonnement  qu'il  avait  tenu  au  miniftre  de 
Huffie  le  comte  Kaiferling  ,  pour  l'animer  à 
mettre  plus  de  vivacité  dans  fes  rapports,  & 
à  exagérer  les  arrangements  militaires  du  Roi 
de  Pruffe. 

Le  fieur  de  Wpingarten ,  fécrétaire  d'ambaf-, 
(ade  de  la  cour  de  Vienne  à  Berlin  ,  mande  au, 
€(>mte  d'Uhlefeld,  le  24  août  1749,  qu'à  la, 
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réquifition  du  comte  de  Bernes  ,  réfidant  alorà 
à  Pétersbourg ,  il  avait  engagé  le  miniftre  de 
RuITie  à  Berlin ,  d'écrire  à  fa  cour  ,  que  le  Roi 
de  PrulTe  fefait  de  nouveaux  préparatifs  de 
guerre,  qui  ne  tendaient  qu'à  procurer  la  fouve- 
raineté  au  prince  fuccelfeur  de  Suède. 

Le  12  décembre  1749  ,  le  comte  de  Bernes 
écrivit  de  Pétersbourg  au  comte  de  Peubla  à 
Berlin ,  qu'il  devait  faire  gliifer  au  miniftre  de 
Rufïïe,  le  fieur  Grofs  ,  qu'il  fe  tramait  quelque 
chofe  en  Suède,  contre  la  vie  &  la  perfonne 
de  l'Impératrice  de  Ruffie,  à  quoi  la  cour  de 
Prude  avait  fa  bonne  part  ;  &  que  lorfque  le 
fieur  Grofs  lui  en  ferait  la  coniidence ,  il  devait 
lui  confirmer  la  vérité  de  cette  découverte.  „ 

(sç)  Il  effc  queftion  ici  de  la  lettre  dont  ii 
çft  parlé  ci-defTus  ;  la  voici  ; 

Lettre  du  Comte  de  Bernes  au  Comte  de  Peubla^ 
datée  de  Pétersbourg  le  12  déc.  1749. 

35  J'ofe  vous  faire,  dans  le  plus  grand  fecret, 
la  réquifition  qui  fuit  : 

On  fouhaite  que  vous  fifliez  gliffer  à  l'oreille 
de  M.  de  Grofs,  miniftre  de  Ruflie  ,  mais  cela 
avec  tant  de  précaution,  qu'on  ne  puilTe  jamais 
foupqonnet  que  la  chofe  vient  de  vous  ,   qu'îi 
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fe  msfchine  en  Suède  des  chofes  contre  la  per- 
fonne  de  l'Impératrice  ,  auxquelles  la  cour  de 
PrufTeafa  bonne  part.;  &  comme  ledit  miniftre 
ne  manquera  probablement  pas  de  vous  faire 
confidence  de  cette  découverte  ,  vous  êtes 
prié  de  lui  répondre,  que  n'en  fâchant  rien,  vous 
feriez  des  recherches ,  &  de  la  lui  confirmer 
cnfuite  comme  chofe  que  vous  auriez  apprife 
par  perquifition.  „ 

(  60  )  Frédéric,  qui  aimait  à  plaifanter,  s'était 
égayé  fouvent  aux  dépends  de  l'Impératrice 
Elifabeth  ;  quelques  allufions  à  l'époufe  de 
l'Empereur  Claude,  étaient  revenues  aux  oreilles 
de  cette  princeffe  ,  &  elle  en  avait  conçu  contre 
Frédéric  une  h^ine,  qui  influa  plus  fur  fa  con- 
duite que  les  hiotifs  politiques. 

Les  plaifanteries  de  Frédéric  fur  cette  princeffe 
lui  coûtèrent  fort  cher,  &  il  fentit  trop  tard 
que  ; 

3,  Le  mal  qn^ on  dit  d'autrui,  ne  produit 
que  du  mal. 

(61)  Cet  ambaffddeur  arriva  à  Berlin  au 
mois  de  juillet ,  &  eut  aulfitôt  audience. 

Il  repartit  de  Berlin  au  mois  d'août,  &  s'en 
retourna  par  la  Siléfie  &  la  Pologne. 


Jtutres    anecdotes  ^  particularités ,  relatives 
aux  trois  dernières  périodes  contenues  dans 

ce  volume. 

Lettre  de  Frédéric  II  ^    à  M.  de  Dankelman 

Jbn  Minijîre  à  Mayence. 

Berlin,  le  ii  Mars  1741. 
5>  Malgré  la  modération  avec  laquelle  j'ai  agi 
jufqu'à  préfent  à  l'égard  de  la  cour  de  Vienne  j 
quoique  j'age  fais  tout  mon  poffi  ble  dans  différents 
tems,  pour  amener  un  accommodemcnl;,  &  en- 
gager cette  cour  à  reconnaître  mes  droits  incon- 
teftablçs  ;  ladite  cour  s'eft  comportée  d'unç 
manière  bien  différente  à  mon  égard.  Elle  oublie 
tous  les  égards  que  les  puiffances  fe  doivent  les 
unes  aux  autres  ;  même  en  tems  de  paix  ;  & 
elle  agit  avec  fi  peu  de  prudence  ,  &  d'une 
manière  fi  peu  convenable ,  foit  dans  fes  écrits 
foit  dans  fes  entretiens  avec  fes  miniftres,  qu'il 
n'y  a  point  d'exemple  d'une  colère  &  d'une 
animofité  portée  à  un  fi  haut  point.  Cependant 
comme  je  fuis  accoutumé  à  l'orgueil  de  la  cour  de 
Vienne,  &  à  l'indiferétio-n  qui  dirige  fa  conduite 
envers  les  autres  cours  ,  même  en  tems  de 
paix,  j'ai  méprifé  jufqu'à  préfent  cette  con- 
duite inouïe  chez  les  nations   fages  ,  qui   au 
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milieu  des  plus  grands  débats,  gardent  toujours 
une  certaine  décence.  Mais  la  cour  de  Vienne 
pouflant  les  chofes  ù  des  extrémités  horribles, 
&  oubliant  des  droits  refpe(flés  par  les  peuples 
les  plus  fauvages ,  a  envoyé  dans  mon  camp 
des  cmiflaires  ,  des  efpions  ,  &  des  afTaffins , 
pour  épier  tous  mes  defTeins  ,  me  trabir, 
me  livrer  aux  partis  ennemis  ,&  même  attenter 
à  ma  vie.  Ce  qui  rend  toutes  ces  complots 
plus  atroces ,  c'eft  l'aveu  d'un  aflaffin  ,  qui  dit 
avoir  été  obligé  de  prêter  ferment  en  préfence 
du  duc  de  Lorraine  ,  dans  le  confeil  de  guerre 
de  la  cour,  j'ai  eu  peine  moi-même  à  le  croire. 
J'avoue  que  j'en  fuis  fâché  pour  l'amitié  que  je 
porte  au  duc  de  Lorraine;  je  n'aurais  jamais 
cru  qu'il  eut  été  capable  de  fe  porter  à  des 
actions  qui  doivent  couvrir  de  honte  la  cour 
de  Vienne,  aux  yeux  de  tout  l'univers.  Cepen. 
dant  je  me  vois  forcé ,  de  faire  connaître  des 
adions  fi  peu  convenables  à  la  gloire  de  la 
maifon  d'Autriche ,  &  à  l'auteur  d'un  projet  (i 
condamnable.  Et  comme  la  chofe  n'eft  malheu- 
reufement  que  trop  vraie  &  trop  bien  prouvée, 
j'ai  voulu  vous  en  donner  avis ,  afin  que  vous 
le  fafliez   favoir  à  la  cour  où  vous  êtes.  » 


Cette  lettre,  qui  eft  imprimée  dans  plufietifâ 
recueils  allemands  ,  paraît  réellement  inconce- 
vable. Èft-il  pcfTible  que  le  fage  Frédéric  ait 
pu  regarder  une  cliofe  comme  prouvée  ,  par 
l'aveu  d'un  miférable ,  qui  aura  voulu  intérelfer 
des  puiflances  dans  Ton  crime,  dans  l'efpoir 
chimérique  de  retarder  peut-être  le  moment 
defon  fupplice  ,  ou  d'acquérir  une  célébrité,  qui 
fait  fouvent  le  dernier  objet  des  vœux  de  ces 
fortes  de  fcélérats.  En  fuppofant  un  prince 
capable  de  tels  complots  ,  eft-il  probable  qu'il 
prenne  pour  complice  un  confeil  de  guerre 
tout  entier?  Et  peut-on  fe  figurer  que  ce  confeil 
fàlTe  prêter  à  un  fcélérat ,  un  ferment  de  la  nature 
qu'on  le  fuppofe  ici  ?  Lorfquedeux  princes  font 
en  guerre  n'envoient-ils  pas  des  efpions  les  uns 
chez  les  autres  ?  N'en  ont-ils  pas  même  en  tems 
de  paix  ?  Frédéric  n'en  avait- il  point  dans  le 
camp  de  fes  ennemis?  Eft-il  étonnant  que  parmi 
ces  malheureux  qui  font  toujours  des  âmes  de 
boue,  il  s'en  foit  trouvé  un  qui  ait  cru  faire  fa 
fortune  par  un  attentat  de  cette  nature? 
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Lettre  de  F/e'déric  II,  àfon  envoyé  à  RatiS" 
bonne,  du  ii   Mars  1741. 

Ayant  appris  que  la  cour  de  Vienne,  confon- 
due par  la  juftice  de  ma  caufe  ,  &  qui  n'a  plus 
aucune  efpérance,  d'engager  d'autres  puifTances 
dans  fes  querelles  .,  a  recours  aux  menfonges 
les  plus  groflTiers ,  qu'elle  travaille  à  exciter 
contre  moi  tous  mes  voifins  ,  &  qu'elle  tâche 
de  noircir  ma  conduite  dans  l'Empire  &  aa 
dehors;  voulant  faire  croire  à  tout  le  monde, 
que  non  content  de  faire  valoir  mes  juftes 
prétentions  fur  la  Siléfie,  je  veux  encore  faire 
naître  des  droits  fur  plufieurs  autres  fouveraine- 
tés  &  états  de  l'Empire  ;  difant  entre  autres 
que  je  l'ai  déjà  fait  contre  l'Electeur  de  Cologne, 
au  fujet  de  l'évéche  de  Hildesheim  ,  &  que 
j'ai  exigé  de  l'évêque  de  Bamberg  &Wùrzbourg , 
une  certaine  partie  de  fes  états ,  en  menaçant 
en  cas  de  refus ,  de  m'en  emparer  les  armes  à 
la  main: 

En  conféquence,  j'ai  jugé  néceffaire  pour  mes 
intérêts ,  de  vous  faire  favoir  par  la  préfente , 
que  tout  ce  bruit  qu'on  a  fait  courir  à  cet  égard , 
eft  abfolument  faux  ;  &  que  je  n'y  ai  jamais 
penfé  en  aucune  manière. 


Je  ne  défire  rien  tant  que  de  pouvoir  con- 
ferver  la  paix  &  la  bonne  intelligence  avec  tous 
mes  voifins,  &  particulièrement  avec  ceux  de 
l'Empire  ;  &  je  fuis  fi  éloigné  de  former  fur  les 
autres  états ,  des  prétentions  injuftes  &  chimé- 
riques ,  que  je  n'épargnerais  point  ceux  qui 
croiraient  fe  faire  un  mérite  auprès  de  moi, 
en  me  découvrant  des  droits  auxquels  je  n'aurais 
pas  penfé.  Preuve  de  cela  ,  c'eft  que  dernière- 
ment encore  j'ai  fait  confifquer  un  écrit  & 
procéder  criminellement  contre  un  auteur;  parce 
qu'il  avait  tâché  de  prouver  les  droits  de  ma 
maifon   fur  toute   la  Luface.  (*) 


(  *  )  On  voit  ici  un  trait  tout-à-fait  dans  le  ca- 
raftère  de  Frédéric  II.  Prouver  les  droits  de  la 
maifon  de  Brandebourg  fur  la  Luface ,  ne  devait  pas 
être  affiirément  un  crime  à  Berlin  5  fi  Frédéric  avait 
des  raifons  de  fnpprimer  l'ouvrage  ,  il  devait  du 
moins  favoir  gré  à  l'auteur  de  fa  bonne  intention  j 
mais  il  s'agiiïait  d'en  impofer  à  l'Europe  5  il  s'agif- 
fait  de  détruire  toutes  les  idées  déravantageufcs  , 
toutes  les  craintes  que  pouvait  infpirer  l'invafion 
fubite  de  la  Siléfie  ;  il  s'agiflait  d'empêcher  toutes 
les  puiffances  de  le  regarder  comme  l'ennemi  com-' 
mun  ,  &  de  fe  liguer  pour  le  détruire.  Quand  il 
était  qneftion  de  chofes  de  cette  nature  ,  Frédéric 
ne  négligeait  pas  la  moindre  circonftancc  pour  par- 
venir à  fon  but.  Vous 
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Vous  ne  manquerez  point  de  faire  ufage  dd 
tout  ceci  ,  à  l'endroit  où  vous  êtes,  pour  pré» 
Venir  les  infinuations  malignes ,  que  mes  enne- 
mis veulent  infpirer  de  tous  côtés  contre  moi  ; 
dans  le  deflein  d'élever  autant  de  troubles 
qu'ils  pourront ,  aux  dépends  de  la  vérité  & 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  facré. 


Extrait   d'un  rejcrit    du    Roi    adrejfé  à  fort 
envoyé  à  la  Haie  ,du  mois  de  mai  1742. 

Je  ne  fais  où  le  Lord  Stair  a  appxis  que  les 
Cours  de  Verfailles  &  de  Drefdefont  méconten- 
tes  de  moi.  Jamais  la  bonne  intelligence  n'a 
été  fi  bien  établie.  Les  opérations  de  cette  cam- 
pagne ont  été  concertées  entre  nous  d'un  com- 
mun accord.  Si  le  Lord  Stair  fonde  une  partie 
de  fes  négociations  fur  cette  prétendue 
méfintelligence  ,  il  court  grand  rifque  de  fe 
tromper. 


On  trouve  l'anecdote  fuivante  dans  une  lettre 
dePohrlitz,  du  12  mars  1742. 

55  Le  colonel  Fouquet  étant  entré  à  Crem- 
fitz  avec  fix  compagnies  de  grenadiers  ,  avais 
Vie  de  F,  Tom.  L  Y 
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pofté  une  fentinelle  fur  les  murailles  près  de 
la  maifon  d'un  curé.  Le  bon-homme  fe  trou- 
vant incommodé  par  les  fréquents,  quivalà'i 
que  cette  fentinelle  répétait  à  chaque  inftant , 
réfolut  de  dégoûter  les  foldats  de  ce  pofte. 
Pour  cet  effet ,  il  fe  déguifa  en  diable  ;  prit 
un  mafque  noir,  des  cornes  ,  des  griffes,  une 
queue  de  ferpent  ,  des  pieds  de  vache,  &c., 
&  s'avanqa  vers  la  fentinelle  ,  en  grattant  contre 
la  muraille  avec  une  fourche  qu'il  avait  à  la 
main.  Le  grenadier  frappé  de  cette  apparition 
refta  cependant  à  fon  pofte.  II  fe  tint  coi,  en 
regardant  fixement  le  prétendu  diable, pour  ob- 
ferver  fes  mouvements.  Celui-ci  qui  crut  avoir 
réuffi  dans  fon  deffein,  s'avanqa  tout  près  du 
grenadier,  &  lui  prcfenta  fa  fourche  en  criant 
iî*une  voix  rauque  ,  tu  mourras  de  ma  main. 
Alors  le  foldat  furmontant  toute  crainte;  banda 
fon  fufil ,  &  fe  préparait  à  tirer  fur  le  prétendu 
démon.  Celui-ci  ayant  entendu  craquer  le 
funefte  inftrunient,  fe  fauva  au  plus  vite.  Le  grena- 
dier entièrement  raffuré  par  cette  retraite  ,  fuit 
le  fpedtre,<S:  le  voit  entrer  dans  la  maifon  du 
curé,  auffitôt  il  appelle  fes  camarades,  &  leur 
conte  la  chofe.  On  force  la  porte  du  curé,  & 
on  le  furprend  avec  fes  habits  infernaux  dont 
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îl  n'avait  pns  eu  le  tems  de  fe  défaire.  On  fe 
faifit  de  lui ,  on  le  mène  au  premier  corps  de 
garde ,  &  le  lendemain  il  fut  conduit  à  la 
grand. garde  avec  fes  habits  de  diable  ,  à  la 
vue  de  toute  la  ville.  Le  clergé  fit  beaucoup  de 
bruit ,  mais  le  général  lui  fit  comprendre,  que 
ce  curé  s'était  comporté  d'une  faqon  indigne 
de  fon  état.  Enfin  ce  pauvre  prêtre  fut  condamné 
à  être  enfermé  pendant  quelque  tems  dans  un 
couvent  ,  &  le  clergé  fut  obligé  de  payer  90 
ducats  d'amende. "On  diftribua  cet  argent  aux 
foldats  pour  avoir  des  guêtres  ;  &  ils  difaient 
en  plaifantant ,  que  le  diable  avait  pris  foin  d& 
leur  chauflure.  n 

Dans  la  campagne  de  1 744,  Trenk  (*  )  aflure, 
dans  l'hiftoire  de  fa  vie ,  que  Frédéric  prit  les 


(*)  Le  baron  de  Trenk  ,  ancien  favori  de  Fré- 
déric II ,  vient  de  publier  en  allemand  fa  vie ,  qui 
offre  une  fuite  d'avantxires  plus  extraordinaires  les 
imes  que  les  autres.  On  prendrait  cetta  hiftoire 
ponr  un  roman ,  fi  la  plupnrt  des  faits  qu'elle  con" 
tient ,  n'étaient  atteftés  par  plufieurs  perfonnes 
encore  vivantes.  Il  eft  peu  de  mémoires  plus  inté- 
reflants  &  plus  curieux. 
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armes  à  regret.  Voici  quelques  particularités 
que  raconte  cet  homme  extraordinaire ,  qui  était 
alors  aide-de-camp  du  Roi  ,  &  jouiflait  de  fa 
confiance. 

3,  Lorfqu'il  fut  queftion  de  fe  retirer  de  la 
Bohème,  le  Roi  était  à  Collin  avec  le  quartier- 
général  ,  &  le  fécond  &  troifième  bataillon  des 
gardes.  Nous  n'avions  avec  nous  que  4  canons 
de  campagne  ;  notre  efcadron  était  dans  le  faux- 
bourg.  Vers  le  foir  ,  nos  avant-poftes  furent 
repoufles  dans  la  ville ,  les  houfards  y  entraient 
les  uns  après  les  autres.  Tous  les  environs  four-  , 
millaient  de  troupes  légères  ennemies  ;  &  mon 
commandant  m'envoya  au  Roi  pour  lui  de- 
mander fes  ordres. 

55  Après  l'avoir  cherché  bien  longtems  ,  je 
le  trouvai  fur  la  tour  de  l'églife ,  une  lunette  à 
la  main.  Jamais  je  ne  l'ai  vu  fi  inquiet ,  &  il 
irréfolu  que  ce  jour-là.  L'ordre  fut  de  nous  reti- 
rer ,  de  traverfer  la  ville ,  &  de  refter  prêts  dans 
le  fiiuxbourg  oppofé  ,  les  chevaux  fellés  & 
bridés. 

55  A  peine  y  entrions-nous,  qu'il  furvint  une 
pluie  &   une  obfcurité  profonde.   Vers  les  9 


heures  du  foir  ,  Trenk  (*)  parut  avec  fes  pan- 
dours.  Il  s  avançait  avec  la  mufique  des  Janif- 
faires,  &  mit  le  feu  à  quelques  maifons.  On 
nous  apperqut  &  on  commençait  à  nous  tirer 
par  les  fenêtres  ;  la  confufion  était  générale.  La 
ville  était  fi  pleine ,  que  nous  ne  pouvions  y 
entrer.  Les  portes  étaient  fermées,  &  nos 
petites  pièces  de  campagne  tiraient  de  ce  côté. 
Trenk  avait  fait  écouler  l'eau  des  foffés  ;  &  à 
minuit ,  nos  chevaux  étaient  dans  l'eau  jufqu'au 
ventre  ;  &  nous  étions  fans  défenfe. 

55  II  eft  certain  que  dans  cette  nuit ,  le  Koi 
&  nous  tous  aurions  été  pris ,  fi  Trenk  avait 
afliégé  la  ville ,  comme  il  en  avait  le  projet. 
Mais  il  avait  eu  un  pied  fracaffé  par  un  boulet  de 
canon.  On  l'emportât  &  le  feu  des  pandours 
ceiTa.  Le  lendemain  le  corps  de  NaiTau  vint  à 
notre  fecours.  Nous  quittâmes  CoUin.  Pendant 
la  marche ,  le  Roi  me  dit  :  votre  pendart  de 
coLiJin  aurait  pu  nous  jouer  un  beau  tour,  cette 
nuit  ;  mais  les  dé  fer  leur  s  ont  dit  qu'il  était  tué. 


55  A  la  bataille  de  Soor ,  le  Roi  avait  envoyé 
tant  de  détachements  en  Saxe ,  &  ça  &  là  en 

(.*)  Officier  autrichien  ,  coufin  germain  de  Tauteut, 
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Siléfie  &  en  Bohème  ,  "qu'il  ne  lui  reftait  pas 
plus  de  26,000  hommes.  Le  prince  Charles, 
qui ,  malgré  toute  fon  expérience  ,  ne  jugeait 
l'ennemi  que  par  le  nombre ,  avait  enfermé  les 
régiments  poméraniens  &  brandebourgeois , 
avec  une  armée  de  86,000  hommes ,  dans  lo 
deflein  de  furprendre  notre  petite  armée ,  & 
de  nous  faire  tous  prifonniers. 

35  Or ,  on  verra  par  mon  récit  fidèle ,  comme 
le  projet  de  cette  furprife  dut  refter  fecret.  Vers 
les  minuit ,  le  Roi  vint  lui-même  dans  ma  tente, 
&  éveilla  de  la  même  manière  tous  les  oiîiciers. 
En  même  tems ,  il  ordonna  de  feller  fans  bruit, 
de  laifler  tous  les  bagages ,  &  de  fe  mettre  en 
ordre  de  bataille  au  premier  clin-d'œil.  Cepen- 
dant les  chevaux  reftèrent  à  leurs  places ,  & 
les  hommes  dans  leurs  tentes  ,  tout  prêts  à  fe 
mettre  en  felle. 

,j  Le  lieutenant  de  Pannewitz  &  moi  ,  ac- 
compagnâmes le  Roi  à  cheval.  11  porta  lui- 
même  fes  ordres  dans  toute  l'armée ,  &  on  atten- 
dit le  point  du  jour  avec  impatience, 

,3  Vers  le  défilé  où  le  Roi  favait  d'avance  „ 
0ue  devait  fe  faire  l'attaque ,  on  placja  dans  Iq 
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plus  grand  filence ,  8  pièces  de  campagne ,  der- 
rière une  petite  colline.  Il  eft  donc  clair  que 
ïe  Roi  était  inftruit  de  tout  le  plan  de  l'ennemi. 
On  retira  même  les  avant-poftes  qui  étaient 
vers  la  montagne  ,  afin  de  confirmer  l'ennemi 
dans  l'efpoir  de  nous  furprendre  tous  endormis 
&  fans  armes. 

Î5  A  la  pointe  du  jour,  le  feu  de  l'artillerie 
tonna  tout  au  tour  du  camp  ,  de  toutes  les 
hauteurs  occupées ,  &  la  cavalerie  ennemie  s'a- 
vancja  par  le  défilé. 

,5  Dans,  le  moment  nous  parûmes  en  ordre 
de  bataille  ;  &  en  moins  de  lo  minutes,  nous 
fondîmes  à  bride  abbatue  fur  l'ennemi  ,  qui 
commenqait  à  fe  former  gravement  devant  le 
défilé ,  &  qui  fut  d'autant  plus  furpris ,  qu'il 
s'attendait  lui-même  à  nous  furprendre,  (*)  & 
qu'il    comptait    ne   trouver   aucune  réfiftance. 


(*)  n  paraît  par  la  relation  de  M.  Trenk,  que 
les  Pruffiens  ne  furent  point  furpris ,  comme  on  l'a 
écrit  prefque  généralement.  Nous  verrons  probable- 
ment dans  l'hiftoire  des  guerres  du  Roi ,  écrite  par 
lui-même  ,  ce  qu'il  faut  croire  Je  ces  dJflférentes 
relations. 
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Nous  les  repouffâmes  dans  le  défilé  ;  aufTitôt 
le  Roi  fit  jouer  les  huit  pièces  de  campagne , 
qui  firent  un  carnage  affreux ,  dans  une  troupe 
preflee  ;  en  une  demi-heure ,  le  plan  des  enne- 
mis fut  détruit,  &  la  bataille  gagnée. 

,5  Nadafti ,  Trenk  &  les  troupes  légères,  qui 
devaient  nous  attaquer  par  derrière,  s'amufèrent 
à  piller  le  camp  ,  perfonne  ne  put  arrêter 
l'avidité  des  Croates  ;  &  pendant  ce  tenis-là 
nous  battions  l'ennemi.  On  vint  dire  au  Roi 
que  l'ennemi  était  entré  dans  le  camp  &  le 
pillait.  Tant  mieux,  dit-il,  ils  nous  laijjeront 
faire.  Trenk  prit  la  tente  du  Roi  &  fa  vaiffelie 
d'argent. 

„  En  1746  ,  on  fit  à  Vienne  un  procès  cri. 
minel  à  Trenk  ,  où  on  l'accufait  d'avoir  pris 
le  Roi  dans  fon  lit,  &  de  l'avoir  laiiTé  échap- 
per pour  de  l'argent.  On  fit  plus  encore  ;  fes 
ennemis  payèrent  une  fille  publique  de  Brùnn, 
qui  fe  dit  fille  du  Feld-maréchal  Schwérin  ,  & 
afTura  devant  le  confeil  de  guerre,  qu'elle  était 
couchée  avec  le  Roi,  lorfque  Trenk  était  entré 
dans  fa  tente  ;  qu'il  les  avait  pris  tous  deux , 
&  leur  avait  enfuite  rendu  la  liberté.  Trenk  fut 
condamné  à  la  forterefle, où  il  mourut  en  1749, 
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Le  comte  de  Brùhl  avait  fait  démolir  quel- 
ques fortifications  de  la  ville  de  Drefde ,  pour 
agrandir  fes  jardins.  Lorfque  les  Pruffiens  fe 
préfentèrent  devant  les  portes  de  Drefde,  le 
commandant  fe  rendit  auOTicôt  en  difant,  qu'il  ne 
pouvait  pas  fe  défendre  dans  un  jardin  de 
plaifance. 


Le  Roi  étant  à  Glatz  ,  apprit  que  la  comtefïè 
de  Grun,  femme  d'un  lieutenant-colonel  de  la 
garnifon ,  avait  fait  vœu  de  donner  une  belle 
robe  à  la  Madone  des  jéfuites  ,  fi  le  blocus 
de  la  ville  était  bientôt  levé.  AufTitôt  ,  il  fit 
acheter  de  la  plus  belle  étoffe  que  l'on  pût 
trouver ,  en  fit  faire  une  robe  de  la  taille  de  la 
Vierge  ,&  l'envoya  aux  jéfuites,  en  leur  fefant 
dire ,  qu'ayant  appris  le  vœu  inutile  de  madame 
la  comtelTe,  &  fâchant  fon  monde  auffi  bien 
qu'elle  ,  il  ne  voulait  pas  que  Notre-Dame  y 
perdît  quelque  chofe  ,  &  qu'ainfi  il  lui  offrait 
en  effet  ce  que  mad.  de  Grun  avait  promis 
envain.  Les  pères  jéfuites ,  charmés  de  ce  pré- 
fent ,  vinrent  en  cérémonie  remercier  Sa  Majeflé. 
ïls  citèrent  longtems  ce  trait,  &  montrèrent 
îa  robe  aux  étrangers  comme  une  preuve  fenfî. 
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ble  de  la  piété  du  Roi  ;  on  prétend  même , 
qu'ils  conçurent  quelqu'efpérance  de  voir  un 
prince  fi  dévot  à  la  Vierge  ,  embrafler  un  joue 
la  religion  romaine. 


On  montre  à  Berlin  le  tambour  que  Ziska  » 
fameux  chef  des  Huflîtes ,  fit  faire,  dit-on ,  avec 
fa  peau,  pour  effrayer  encore  les  ennemis  après 
fa  mort,  Le  Roi  le  Ht  tranfporter  à  Berlin ,  de 
Glatz  où  il  était  auparavant.  On  apporta 
aufli  de  cette  ville  la  cotte  de  mailles  de  Va- 
lafca  ,  ancienne  fouveraine  du  comté  de  Glatz, 
payenne  &  célèbre  dans  l'hiftoire  de  ce  pays, 
par  fes  prétendus  fortilèges. 


Lorfque  Frédéric  fut  à  Breflau  ,  &  qu'il  vit 
le  magnifique  collège  des  jéfuites  de  cette  ville, 
bâti  par  l'Empereur  Léopold,  il  s'écria;  cjuclle 
folie  !  faut-il  s'étonner  après  cela ,  que  Léopold 
manquât  Jifowoent  d'argent  pour  payer  fes  trou- 
pes ? 


En   17s Ç  ,  les    Corfes  lafles   de  gémir  fous 
le  joug  des  Génois  ,    réfolurent  de  choifir  un 
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autre  fouveraîn ,  &  leur  choix  tomba  fur  Fré- 
déric ,  dont  la  renommée  avait  porté  la  gloire 
jufque  dans  leur  ifle.  Le  Roi  refufa  leur  pro- 
pofition  ;  il  favait  le  peu  d'avantages  qu'il  y  avaic 
à  pofleder  des  états  difperfés  ;  &  il  avait  af- 
fez  d'affaires  fur  les  bras,  &  de  projets  en 
tête  ,  fans  s'expofer  à  de  nouvelles  querelles. 
Il  répondit  à  la  confiance  des  Corfes,  en  don- 
nant avis  de  leur  démarche  à  la  république 
de  Gènes.  La  république  touchée  de  cette 
conduite,  lui  adrefTa  une  lettre  de  remerciment, 
où  elle  lui  demande  en  même  tems  fon 
amitié ,  &  la  permiflTion  d'avoir  recours  à  lui , 
en  cas  de  befoin. 

Les  Corfes  furent  aufll  furpris  que  fâchés 
que  le  Roi  ne  répondit  point  à  leur  propofi- 
îion.  Parli ,  chef  des  mécontens ,  fit  aflembler 
les  principaux  de  4'ifle ,  &  leur  fit  un  difcours 
9Ù  il  dit  entre  autres  : 

5,  Comme  il  nous  eft  impolTible  de  vivre 
„  plus  longtems  fous  le  joug  du  gouverne- 
j,  ment  Génois  ,  nous  vous  avons  fait  connaî- 
j,  tre ,  que  nous  voudrions  nous  mettre  fous 
,j  la  domination  d'une  autre  puifTance  ,  qui 
,j,  noBS  prit  fous  fa  proteiftion ,   &.  nous  gou. 
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j,  vcrnât  félon  les  loix  de  la  religion  &  de 
,5  la  juftice.  Nous  nous  fommes  adrefles  au 
j,  fage  monarque  qui  règne  en  Europe  avec 
55  tant  de  gloire.  Mais,  hélas!  notre  dé- 
35  marche  a  été  inutile ,  &  nous  n'avons  plus 
55  rien  à  efpérer  de  ce  côté. 


Fin  du  Tome  premier. 
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retirer  en  Moravie,  p.  Ç2. 


Catt ^  de,  —  efl:  condamné  à  perdre  In  tétc  p.   12. 

13.  —  Sentence  du  Roi  Frédéric  Guillaume,    p» 

t77.  ï:8- 
Charles  Vï.  —  Empereur  —  il  meurt;  fuites  de  fa 

mort.  p.  37. 
O.tirlcs  VII.  vovcz  Elcéleur  de  Bavière, 


Charles  d"  Lorrain-: ,  commande  l'armée  impériale  en 
Bohème  p.  66.  ~  chailc  le,;  Franqajs  an  delà  du 
Rhin  p.  vé.  Il  fe  réunit  avec  Bathiani  &  poutlc 
les  Pruffiens  d'un  pofte  à  l'aiitie.  p.  <,6  &c.  Con- 
quêtes que  iit  l'on  armée,  p.  9<;  &.  Il  entre  dans 
la  Siléfic ,  en  eft  auflitot  chaffé  &  fe  retire  vers 
la  Moravie  p.  107  —  il  cft  Imttn  à  Fridberg  &  fe 
retire  en  Ko'jème  p.  113.  &c. 

Chntu/itz,  ba' aille  de  —  p.  67.  fruits  de  la  viftoire 
des  Prufiiens.  p.  6S>  <^^:c. 

Coati ,  commande  une  armée  francaife  en  Allemag- 
ne &  eft  forcé  de  fc  retirer  au  de-là  du  Rhin  p» 
134.   &c» 

Cor/es,  les  —  s'adreffent  à  Frédéric  II  ,  pour  lui 
offrir  la  fouveraineté  de  leur  isle»    p.  347. 

Cofcl ,  la  forterelTe  de  —  eft  prife  d'aflaut  par   les 
'Autrichiens  p.  m.   &  reprife  par  les  Pruffiens.  p, 
'      IIS. 
Crofen,   harangue  que  le  Roi  de  Pruffe  y  fit  à  fcs 

troupes,  p.   209. 
Crctizcr,  général  major  pruffien ,   foutient  un  fiègc 
à.  Budwcis.  (j% 
1 

D 

Delfau,  le  prince  Dietrich  d'Anhalt  —  affiege  S: 
prend  Neif:;e  61. 

Defau,  —  le  prince  de  —  foutient  l'esprit  militaire 
fous  Frédéric  I.  p.  8- 

Dc'J'au  —  Leopold  de  —  prend  Glogau  p.  Ç2.  Com- 
mande le  fécond  rang  de  l'infanterie  pruffiennç 
dans  la  bataille  de  Molvi'iz.  p.  Ç2.  —  S'emp^irc 
du  comté  d^  wlaz.  p.  61.  —  Entre  en  Saxe  p. 
127,  —  bat  l'armée  Saxonn?  à  KeOelsdorf.  p.  128. 
&c.     Lettre  que  Frédéric  lui  écrivit,  not,  2Ç. 

Difciplrne  mili'-aire.  Le  Roi  dt-  Pruiïe  la  regarde 
comme  l'ciTentiel  dans   la  coiîùaite  ù'iiiic  armée, 
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exemple     qui    Prrriva    dans  la  guerre   ûc   Siléfia, 
not.  26. 

Dresde,  la  paix  de  —  131.  —  négociations  aux- 
quelles la  paix  de  Dresde  donna  lieu  p,  140  --S-'c. 
Extrait  des  articles  du  traité  de  la  paix  de  Dresde, 
not.  Ç';.  —  Extrait  du  traité  de  paix  entre  l'ini- 
pératrjce  -  reine  &  Je  roi  de  PrufTe.  p.  313.  — 
Cette  ville  fe  rend  au  roi  de  Prufie..  130. 

E. 

Einfiàel ,  général  pniffien  commande  la  garnifo» 
prufTienne  de  Prague  103.  &e.  reqoit  ordre  de  fc 
retirer  —  perte  des  Pruffiens  a  cette  occafioii,  ps 
103  &e» 

Elifitheth  ,  Chrifline  ,  princciïe  de  Bruns  wik ,  époufe 
de  Frédérie  II.  p,  14  &c. 

Eljfiif>ctb  —  Impératrice  de  Riifiîe  —  fa  haine  per- 
fouiielle  contre  /rédéric  II.  not.  6q. 


Finkenjïcin  ,  le  comte  de  —  gouverneur  de  Fré- 
déric II.  p.  9. 

France  —  la  —  déclare  la  guerre  à  la  reine  de  Hon- 
grie, 93.  —  at:taque  le  roi  d'Angleterre.  Ibid.  — a 
une  armée  en  Allemagne  134  &c. 

Fridhcr^ ,  la  bataille  de,  112.  &c.  Lettre  de  Fré- 
déric au  roi  de  France,  après  cette  bataille  not, 
46.  réilexions  d'un  olîicier  pruffien  fur  cette  bar 
taille  p.  241.  &c, 

Fre'dL'vic  GuilUaane  ,  fiirnnmmé  le  grand  éle6teiir, 
rétablit  les  aftkires  de  l'Etat  de  Brandebourg  , 
ruiné  dans  la  guerre  de  30  ans.  p.  2  ,  ne  peut 
foutenir  fes  prétentions  fur  quelques  principautés 
dans  la  Silélie  2,  3,  Etat  militaire  à  la  mort  de  ce 
prince»  7. 


Frédéric  I.    fait  ,    comme    prince  héréditaire  ,    i>h 
traité  fecret  avec  r£:npereur  Leopold  ô^'eiT:  le  porc- 
mier  roi  de  pruSe.  p.  2,  5.     Il  prend  la   cour  de- 
Louis  XÎV.  pour  modèle  p.    g,  4. 

Frédéric  -  Guillaume  I,  Roi  de  Pruiïe,  fes  inclina- 
tions font  tout -à- tait  oppofées  à  celles  de  fon 
père.  4  —  il  méprile  les  fciences  &  les  gens  de 
lettres,  ibid.  C'eft  hn  qui  a  jette  les  fondemens 
de  la  grandeur  pruffienne  p.  6.  —  Etat  militaire 
lorsqu'il  mourut.  8-  Anecdote  S.  Circonitances 
de  fa  mort.  p.  26,  27,  2S. 

—  fes  dernières  volontés  au  fiijetde  fon  enterrement, 
not.  14.  —  patente  burlesque,  qu'il  donna  au 
prcudent  de  l'académie  des  fciences.  not.  3.  — 
queftion  qu'il  donna  à  réfoudre  à  fes  académiciens 
p.  163. 

• —  Qiielques  anecdotes  à  fon  fujet.  not.  4.  —  Il 
prenait  lesHollandois  pour  modèle  dins  phifieurs 
actions  de  fa  vie  privée,  not.  4, 

Frédéric  II,  Sa  naifTHnce.  p.  4.  —  II  eft  mis  entre 
les  mains  xl'une  réfugiée  franqoife.  9.  —  Frédé- 
ric Guillaume  lui  donne  une  éducation  militaire 
9,  10.  —  fon  goût  pour  les  belles  lettres  &  la 
mufique  p.  11.  Il  d.iîiandela  permiffion  de  voya- 
ger,   ibid.  Il   accompagne  fon  père  dans  les 

petiLS  voyages  qu'il   fefait  en  Allemagne.     11,12. 

Il  forme   le  projet  de  faire   fccrertement  un 

voyage  avec  quelques  uns  de  fes  amis  ;  le  projet 
eît  découvert  &  Frédéric  enfermé  pour  un  an  à 
Cuftrin.  p.  12. —  Son  père  veut  lui  faire  couper 
la  tête.  12,  13. 

Frédéric  II.  Les  occupations  An  jeune  prince  à  Cuf- 

triii  13,  ij..  Il  eft  rappelle  à  Berlin,  &  épou- 

fe   la   princeffe-  Elifaijcth   de   Brunswik.   14.   

Plufieurs  caufes  de  fon  éloignement  pour  le  beau 
fexe.  iç.  —  Le  roi  lui  donne  Rujiin.  16.  — 
Il  fe  fixe  à  Rhc'nsberg.   ibid. 

Il  eft  rappelle  pour  aller  à  la  guerre.    17.   &c» 

Après  la  campagne,  il  ramène  les  troupes  à  Pots- 
dam,   p.  18, 
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—  Il  eft  envoyé  à  Stetin  &  va  voir  le  roi  Stani-ilns 
réfiif^ié  à  Kœnigsbcrg  18.  —  11  revient  iîRheiiiS- 
berg,  fes  occupations  dans  cette  ai,"réable  retraite, 
perlbnnes  qui  compofaient  la  fociété  de  Frédéric 
à  Rheinsberg.  19  &c.  —  Gens  de  lettres  qu'il 
honorait  de  fa  correfpondnnce.    2:.   —    Il  fait 

'    faire  l'apologie  de  Wolff,  &  travaille  à  le  faire 

rappeller.  27.   Il   compofj    l'Anti  -  Machin- 

veU  24.  —  II  accompLignc  fou  père  à  Loo  S;  eft 
rcqu  Francmaqon.  ibid.  Il  monte  fur  le  trône. 
29,  —  Changemens  qu'il  fit  les  premiers  jours 
de  fon  avènement  au  trône.  29.  &c.  Lifte  de,  fes 
états  lorsqu'il  monta  fur  le  trône.  Jj.  &c.  Etat 
dans  lequel  il  trouva  le  gouvernement  &  les  fi- 
nances. 31,  ^3.  11  emploie  les  premiers  mois 

à  faire  de  nouveaux  arrangemcns,  des  voyages 
&Cr  34.  —  Il  lui  prend  envie  d'alicr  à  Paris  — 
arrivée  Strasbourg  fous  un  autre  nom,  eft  reconnu 
&  retourne  à  Beriin,  gç.  &c.  Ont^'qiies  paffages 
«le  la  relation  qu'il  fit  lui  même  de  ce  voyage. 
202.  &c.  — ■■  Après  la  mort  de  l'Empereur  Ciiancs 
VI.  il  entre  en  Siléfie  avec  une  armée.  40.  &c.  — 
Ses  prétentions  fur  cctt'e  province.  43.  Sec.  —  Ses, 
négociations  avec  plufienrs  princes  d'Allemagne. 
79.  &c.  —  II  fait  plufieurs  voyages.  S2.  &c.  — 
Il  fait  un  traité  avec  l'Elcfteur  palatin.  83.  H 
va  à  Pirmont.  8ç.  —  11  veut  faire  le  médiateur 
entre  la  reine  de  Hongrie  &  les  rois  d'Angleterre 
&  de  France.  91.  &c.  —  Il  prend  le  parti  de  l'Em- 
liereur  Charles  VII.  —  Il  affiège  la  ville  de  Pra- 
gue 9Ç.  &  la  prend  9fi.  Il  forme  le  defl'ein 
d'attaquer  le  prince  Charles  de  Lorraine  ,  mouve- 
mens  qu'il  fit  pour  cet  effet  100.  &c.  Sa  re- 
traite de  Bohème  en  Siléfie  102. Succès   de 

fes  armes  dans  la  Luface  1 23.  &c. Il  entre  dans 

la  Saxe.    125.  Manifefte  qu'il  y  publia,  not. 

49.  Il  fe  rend  maître  de  Dresde  &   offre  la 

paix  à  l'élefteur  de  Saxe  au  milieu  de  fa  capitale 
130.  —  Quclijues  anecdotes  fiir  Frédéric  II.  103. 
&c.  —  194.  &c.  —  Lettre  qu'il  écrivit  au  roi  de 
la  grande  Bretagne,  touchant  les  troubles  du  Nord* 


not.  57.  Lettre  de  Frédéric  à  Moiifienr  Dankel- 
manii,  fou  miniftre  à  Mayencc.  33:.  —  Lettre  il 
fon  envoyé  à  Ratisbonne.  33c.  — •  îl  acheté  de  la 
princefTe   douairière    d'Oianoe    les  feigneuries  de 

cette  ina.ifon  fituées  eu  HùlLuuIe.   iç^.  Ses 

démêles  avec  la  maifon  éleftorale  d'Hanovre.  135. 
—  traité  qu'il  fit  avec    le  roi  de  Dannemark.  80. 

Frédéric  GinlUiume  —  Margrave  de  Brandenbourg , 
tiié  à  la  bataille  de  Molwiz,  ç$. 

G.. 

George  GnilUmnie ,  •  Elefteur  de  Brandebourg  ,  1^ 
guerre  de  trente  ans  ruine  fes  états  i.  forces  de 
l'Etat  fous  fon  règne.  7. 

<?/'>?«?( ,  forterelle  de  la  SikTic ,  eft  afTiégée  par  les 
Prufliens  49,  &  prife  d'aflaiit.  s  2. 

Gosier,  général  pruffien  attaque  héroïque  qu'il  fit 
à  la  bataille  de   Fridberg.   239. 

Gotter  ,  le  comte  de  —  eft  envoyé  par  Frédéric  II 
à  la  cour  de  Vienne,  pour  lui  offrir  l'alliaiicc  delà 
PrufTe  41.  Inftruélion  que  le  roi  lui  remit,  not, 
21. 

Grosfchliis: ,  le  baron  de  —  ambafladeur  de  l'élefteur 
de  Mayence  ,  invite  folemnelltment  Frédéric  II 
à  fe  rendre  à  l'élection  d'un  empereur.  72. 

Gru7i  ,  la  comtefle  de  ,  anecdote  de  Frédéric  II  ^ 
au  fujet  d'un  vœu   que  cette  comtefle  avait  fait. 

p.   34?. 
GiiiUcum"  ,  Landgrave  de  Heffe  -  CafTel ,  fes  démêlé» 
avec  l'F.leéleur  de  Mayence.  i^rédéric  y  prend  part- 
Not.  17. 

H. 

Hattcke  ,  général  prulfien  ,  attaque  la  ville  de  5e« 
raiiu  &  fait  une  retraite  favante.  p.  9$. 
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HciWe  ,  Loiiis,  chancelier,  <  proprement  Zadvi-i^)  de 
Halle ,  compofe  un  manifeitc  nu  no;n  de  -Frédéric 
II  ,  au  fujet  de  cet  prétenfions  fur  la  Siléfie.  p.  43. 

Hamwvre ,  extrait  de  la  Convention  de,  p.  317.  &c. 

I. 

JenAiin  ,  du  Han  de  ,  eft  chargé  de  donner  des  le- 
çons à  i^rédéric  II-    p.  10. 

Jordm:  ,  membre  de  la  fociété  de  Fréàiïic  II  ,  à 
Rheinsberg.  p.  19. 

K. 

Kiii/ei'lbiç: ,  membre  de  la  fociété  de  io^édéric  II,  à 
Rheinsberg.  p.   19. 

Kalkjicin ,  le  colonel  de  ,  fous  -  gouverneur  de  Fré- 
déric 11^  p.  10» 

Kc7izel,  Cadet,  enfeigne  à/'rédéricà  faire  l'exercice, 
p.  io. 

Kcjfdsiorf  ^  la  bat-aillc  de,  p.  129,  —  Relation  de 
cette  bataille.  No  t.  51. 

Klevtfchncilendorf ,  extrait  de  la  Convention  de, 
p.  222.  £;c. 

L. 

Làmhhont  ,  bataille  de  ,  pag.  iio,  —  Lettre  d'un 
officier  prufficn  fur  cette  bataille.  Not.  4v 

Liin^e  ,    Théologien    de  Halle  ,    fes  difputes   avec 

WolfF.  p.  5  ,  6. 
Leu-atalA  ,  général  pruffien  ,  remporte  une  viéloire 

près  de  Habclsweith.  p.  log. 
Liesse,  l'Evéque  de  ,  prétend  avoir  des  droits  fur  la 

leigneurie  de  Hcr/lal  ,    &  eft  obligé  de  renoncer 

à  les  prétentions,  p.  3 S  &c. 
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Lippe  -  Biickehourg  ,  le  comte  de  ,  facilite  à  Fré* 
dérjc  les  moyens  de  fe  faire  recevoir  franc  macjbn. 
p.  24,  25.  ^ 

Lobko-coiz  ,.  le  prince  de,  commande  une  armce  au- 
trichienne, p.  66» 


Jlulwrnel  F^  Empereur  des  Turcs,  fait  des  repréfen- 
tations  aux  différentes  cours  de  l'Europe ,  &;  leur 
offre  fa  médiation,  p.  123.  Not.  4s. 

Mciillchois ,  le  maréchal  de  ,  commande  une  armée 
frauçaiie  fur  les  frontières  de  Hanovre,  p.  6v 

M 'rie  -  Thér^fc  ,  héritière  des  états  de  la  inaifon 
d'Autriche»  p.  37.  —  Ce  qu'elle  fit  repondre  aux 
propofitions  que  lui  fii  la  cour  de  Berlin  ,  p.  42.  — 
Subiides  que  le  Parlement  d'Angleterre  lui  accor- 
da, p.  64,  6ç.  —  Elle  donne  la  co- régence  à 
fon  mari,  le  grand-duc  de  Tofcane.  p.  72»  — 
Elle  fe  fait  couronner  à  Prague,  p»  SS-  —  Al- 
liances qu'elle  fit.  p.  90.  —  Elle  eft  attaqxiée 
parla  France.^p.  92.  —  Manifefte  qu'elle  adrcffa 
aux  Siié.fiens»  Not.  4^.  —  Réponfe  du  Roi  de 
Pruffe.  Not.  41.  —  Elle  forme  le  projet  d'atta- 
quer le  Roi  de  Pruffe  dans  fes  propres  états» 
p.    122    &.C. 

Muriviz,  général  pruffien,  commande  nn  corps  de 
troupes  dans  la  haute  -  Siléfie.  p.  loç  &c. 

Mniipertuis,  ce  qui  lui  ariiva  à  la  batail.e  de  Mol- 
witz.  p.  213. 

Molwitz,  bataille  de,  p.  Ç3  &c.  —  Suites  de  cette 
hataille.  p.  .^ç.  —  Lettre  d'un  général  autrichien 
après  la  bataille,  p.  213, 

Mir,:c'io\r ,^  préfident  de  la  chambre  des  domaines 
&  des  finances  à  Cuftrin,    eft  chargé  d'inïlruire 

Y,  D.  F.  T.  I.  B  b 
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Frédéric  II.  ilans  les  détails  des  finances  &  Je  la 
"police,  p.  14.  —  Il  rend  de  grands  fervices  à  ce 
prince.  Ibid. 

Jlîifficiphct  ^  ambafladenr  dn  Chaii  de  Crimée  auprès 
de  i-^rédtric  11.  p.  151.  &  not.  61. 

N. 

Nctdafli,  général  autrichien,    bloque  Tal'or.  p.  97. 

iV'if,'/n«,  le  prince  de,  général  pnifîien ,  prend  Ta- 
bor,  Budwsis  &  Frauenberg.  p.  9^.  —  Sa  re- 
traite pour  ie  joindre  au  Roi  de  Pruffe.  p.  102  & 
22V.  —  Il  reprend  Col'el.  p.  114,  uç.  —  Met 
des  garnirons  à  Troppau ,  Jzegerudorf  &c.  p,ii6. 

Ncijfey  la  fortereffe  de,  eft  inveftie  &  prife.  p.  6r. 

Tveupcrg,  général  des  autrichiens,  entre  en  Siléfie 
avec  une  armée,  p.  52  &c.  —  perd  la  bataille  de 
Moiwitz,   &  fe  retire  vers  Neifie.  p.   54  Szc. 

Négociations  de  Fréàîric  II  avec  lu  ccnr  de  Rufjti\ 
p.  134.  ■ —  négociations  pour  réltftion  d'un  roi 
des  Romains,  p.  148  &c.  —  négociations  entre 
les  cours'  de  Berlin  &  de  Dresde  5  pièces  reltitives 
à  ces  négociations,  p.  2S8  &e» 

O. 

Oft-Fïife.  Le  dernier  dite  de  ce  pays  nieurt^.,  1« 
couronne  de  Prufle  lierite  de  cette  nrincipauté. 
p..S6.  —  /'ïédéric  U  eu  prend  polîeîrion.     Ibid. 

P.  : 

Pallanf,  gén^^l  autrichien,  découvre  au  Roi  de 
pTulTe  les  pt'oporitions  fccrettcs  que  fit  la  France 
à  la  cour  de  Vienne,  p.  21  S. 
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P.'f/if ,  palatin  ùe  Hongrie,  envoie,  par  ori?re-  (îc 
Marie -Thérèfe,  une  lettre  circulaire  à  lanGblelIl' 
de  Hongrie  pour  l'obliger  à  prcuih"-"  les  aniies.  p. 
io>  —  Ecrit  que  le  Roi  de  Pruffe  fit  publier  à  ce 
fujet.    Not.  42. 

Fhilipf>e ,  Roi  d'ETpagnc,  fes  prétentions  fur  la  fuc- 
ceffion  d'Autriche,  p.  4c. 

Frague,  l'armée  combinée  de  France.  &  de  Bavière 
y  eft  aflîégée,  p.  88-  —  Etat  où  fe  trouvaient 
les  alfiégés.     Not.  37.  '  "-- 

Fodnvils,  miniftre  du  Cabinet  du  Roi  de  Piniffe , 
les  lettres  à  Monfieur  Villiers,  miniftre  plénipo- 
tentiaire du  Roi  delà  Grande  Bretagne  ,  àlac^ur 
de,  Dresde,  p.  258,  :86..  ' 


R. 


Rscouk ,  du  Val  de,  réfugiée  ftanqailc;  gouvernante 
de  Frédéric  il.  p.  9. 

Rbeh'.sbcyg  ,  Frédéric  11 ,  étant  encore  prince  héré- 
ditaire, s'y  ét-iblit  pour  ouelque  teins.  Se  chan'^e 
cetts  ville'en  un  féjour  délicieux,  p.  16  &c. 

ivfi?;;.'f;-,  général  de  la  cavalerie  autrichienne,  fos 
aîtions  à  la  bataille  dc  Mbiwhz-  p.  53j  —  Il  y 
eft  tué.  p»  54,     ■  ■" 
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